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NÉGOCIATIONS 
DE    MONSIEUR 

LE  COMTE  D^AVAUX 

EN  HOLLANDE, 
Depuis    i6S^,  juf qu'en   i(588. 


N  a  vu  par  f  extraie  de  mes  Let- 
tres les  différens  partis  qui  ont^  agité 
les  Etats  Généraux ,  depuis  la  paix 
de  Nimegue ,  jufqu^à  la  conclufion 
de  la  Trêve;  Tapplicadon  du  Prince 
d'Orange  à  fufciter  au  Roi  de  nou- 
velles affaires ,  ôc  de  nouveaux  enne- 
mis ;  fon  foin  à  profiter  de  toutes  les 
occafions  d'engager  les  Etats  Géné- 
raux dans  des  intérêts  contraires  à  la 
France;  les  détours  qu'il  a  pris  pour 
faire  croire  que  fts  démarches  n'é- 
toient  faites  que  dans  la  vue  du  bien 
public;   les   moyens   dont  on  s'eil 
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fervi  pour  défabufer  les  Républicains 
de  Hollande,  Se  pour  les  porter  à 
maintenir  leur  liberté  Se  leurs  droits , 
enforte  que  leur  parti  a  prévalu  fur 
celui  du  Prince  d^Orange  ,  Se  que  ce 
Prince  s^eft  vu  forcé  à  donner  à  con- 
noître  iî  clairement  ks  deiïeîns ,  que 
la  plus  granJe  partie  de  la  Républi- 
que s^eft  réunie  contre  lui ,  Se  trois 
Provinces  ont  été  fur  le  point  de  fe 
détacher  des  quatre  ^autres  ,  pour 
conclurre  féparément  un  Traité  que 
toute  la  République  a  été  enfin  obli- 
gée de  (i^ner. 

Voilà  ce  qui  s^efl  pafTé  dans  les 
Etats  Généraux  ,  à  Té'^-ar  J  de  la  Fran- 
ce. Pour  ce  qui  efl  de  ^Angleterre  , 
on  a  vu  le  delTein  que  le  Prince  d^O- 
range  a  formé  depuis  l^année  1 679 , 
d'uiiirper  cette  Couronne  fur  fon 
beau-pcre ,  &  de  fe  faire  déclarer  Ré- 
gent du  vivant  du  Roi  Charles  fon 
oncle,  Se  la  négligence  que  le  feu 
Roi  d'Angleterre  a  eue  là-delTus. 

On  doit  être  furpris  ,  quand  on  a 
lu  dans  ces  extraits  de  Lettres  jufqu'à . 
quel  pq^nt  les  Républicains  fe  font 
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commis  dans  la  conclufion  de  la  Trê- 
ve contre  le  Prince  d'Orange ,  de  fa- 
voir  que  la  République  eft  réunie  à 
cette  heure ,  &  foûmife  à  ce  Prince  : 
qu'elle  s'eil:  détachée  de  la  France, 
Se  attachée  à  TAngleterre  coiatre  fes 
propres  intérêts  ,  Se  qu'elle  travaille 
elle-même  aux  fers  dont  elle  eft  en- 
chaînée ,  puifqu'il  eft  certain  que  les 
Républicains  s'étoient  déclarés  fi  ou- 
vertement contre  le  Prince  d'Oran- 
ge, qu'on  auroit  pu  aifément  mainte- 
nir un  parti  contre  lui  dans  la  Répu- 
blique. 

On  va  voir  comment  un  change- 
ment fi  extraordinaire  eft  arrivé  :  oa 
trouvera  que  Van-Buning,  qui  s'étôit 
toujours  oppofé,  Se  dans  les  chofes 
efTentielles ,  &  dans  celles  de  m^^oin- 
dre  conféquence,  à  tout  ce  oui  pou- 
voit  caufer  un  plus  grand  éloigne- 
ment  entre  le  Prjnce  d'Orange  Se 
Mefïieurs  d'Amfterdam  ,  empêcha 
après  la  flgnature  de  la  Trêve  ,  que 
la  Ville  d'Amfterdam  ne  fût  unifor- 
me dans  fes  fentimens.  Cette  divifion 
qu'il  fit  naître  dans  le  Confeil  de  cetr» 

Aij 
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te  Ville  5  commença  à  ruiner  les  deP 
feins  qui  avoient  été  projettes  par 
Meffieurs  d'Amfterdam ,  conjointe- 
ment avec  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue ,  Se  fit  perdre  les  pre- 
miers momens  qui  auroient  été  favo- 
rables pour  chaffer  le  Peniionnaire 
Fagel  du  Gouvernement,  Se  abaiffer 
Tautorité  du  Prince  d'Orange.  Cette 
divifion  donna  auffi  lieu  au  Prince 
d^Orange  de  détacher  de  Meffieurs 
d'Amilcrdam  le  Prince  de  NaiTau , 
Prince  très-foibîe  Se  très-peu  éclairé. 
D'ailleurs ,  comme  il  falloir  un  con- 
fentem.ent  unanime  de  la  Province 
de  Hollande,  pour  exécuter  ce  que 
les  Régens  d'Amfterdam  fouhai- 
toient  y  le  Prince  d'Orange  trouva 
moyen  de  gagner  quelques  Villes ,  Se 
d'empêcher  cette  uniformité  de  voix. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  s'étoient  oppofés  à  lui  lors  de  la 
conclufîon  de  la  Trêve  ,  ne  Tavoient 
fait  que  par  Tappréhenfion  de  la  guer- 
re ,  &  qu'ils  n'avoient  plus  cette  mê- 
me crainte  ,  il  n'efl:  pas  furprenant , 
slls  n'agiffoient  pas  avec  la  même 
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clialeur ,  ôc  s'ils  fe  rallentirent  d^eux- 
mêmes.  On  verra  que  le  Prince  d'O- 
range profita  parfaitement  bien  de 
leurs  irréfolutîons  ôc  de  leurs  foiblef- 
fes  ,  Se  que  de  toutes  les  entreprifes 
qu^ils  firent  contre  lui,  il  n'y  en  eut 
pas  une  qui  fut  foûtenue  avec  vi- 
gueur 5  ni  fuivie  avec  application  ; 
au  lieu  que  tout  ce  qu'il  entreprit 
pour  détruire  leurs  privilèges,  ôc  op- 
primer leur  liberté ,  fut  toujours 
poufie  à  Textrémité  avec  toute  Tar- 
deur  poflible. 

Ainfi  le  premier  mal  vint  du  de- 
dans de  la  République  :  mais  ce  mal 
étoit  médiocre  ;  cela  n'aboutiffoit 
qu'à  des  démêlés  domeftiques,  dans 
lefquels  à  la  vérité  le  parti  Républi- 
cain fi-iccomboit  fouvent ,  mais  il  ne 
lailToit  pas  de  fe  maintenir,  Se  s'il 
n'avoit  été  accablé  par  tout  ce  qui 
arriva  au-dehors ,  les  entreprifes  du 
Prince  d'Orange  n'auroient  fervi  qu'à 
élever  un  parti  contre  lui,  qui  étant 
puifTant  ôc  irrité ,  auroit  favorifé  les 
deffeins  de  la  France ,  fi  la  France 
étoit  entrée  dans  les  intérêts  de  la 
République.  A  iij 
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Mais  dans  le  tems  que  Meffieufs 
d'Amfterdam  fe  fout ej:i oient  avec  vi- 
gueur ,  qu'ils  avoient  de  leur  autori- 
té fait  caffer  les  nouvelles  levées  de 
onze  mille  hommes ,  Se  qu'ils  de- 
mandoient  opiniâtrement  une  fécon- 
de réfo/Tme  de  quinze  mille  autres  ; 
ce  qui  arriva  aux  Religionaires  en 
France  fît  furfeoir  leurs  pourfuites  > 
Se  donna  un  grand  avantage  au  Prin- 
ce d'Orange  :  néantmoins  ils  fe  rele- 
vèrent de  cet  abattement ,  Se  on  au- 
roit  pu  s'affûrer  que  fî  les  affaires  de 
la  Religion ,  joint  à  leur  peu  de  réfo- 
lution,  les  avoient  mis  hors  d'état 
de  forcer  le  Prince  d'Orange  à  entrer 
dans  leurs  fentimens  ,  elles  ne  les 
avoient  pas  réduits  à  fuivre  les  fiens , 
Se  encore  moins  à  fe  foûmettre  à 
lui.  Mais  lorfqu^'on  les  inquiéta  dans 
leur  commerce;  qu'on  défendit  l'en- 
trée des  harengs  frais  en  France ,  Se 
qu'on  empêcha  ,  contre  la  teneur  des 
Traités ,  le  débit  de  leurs  Draps , 
qu'ils  n'eurent  permiflion  ni  de  ven-» 
dre  ,  ni  de  retirer  hors  du  Royaume , 
ils  perdirent  leur  crédit.  Se  la  con- 
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fence  que  les  peuples  avoient  en 
eux  ;  de  forte  que  fe  voyant  incapa- 
bles de  rien  faire  pour  la  France  ,  ni 
en  état  de  fe  maintenir  eux-mêmes , 
Se  que  tous  les  Marchands  les  avoient 
abandonnés,  les  uns  Se  les  autres  fe 
foûmiirent  au  Prince  d^'Orange  pour 
n'être  pas  emportés  par  le  forrent.  Il 
y  avoît  encore  moyen  de^'les  empê- 
cher de  fe  perdre  entieremient ,  Se  le 
feul  confentement  du  Roi  de  leur 
laiifer  faire  leur  commerce  en  France 
à  leur  ordinaire ,  qui  apportoit  douze 
millions  tous  les  ans  en  efpece  à  la 
France ,  auroit  remis  le  calme  dans 
les  efprits ,  Se  les  auroit  fait  vivre  en 
paix  avec  la  France  :  mais  la  guerre 
qu'on  leur  a  déclarée  en  forme  ,  Se  qui 
embraie  toute  l'Europe ,  ne  les  a  pas 
laiifés  dans  la  liberté  de  n'être  pas  en- 
ïiemiis  du  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre ,  on 
verra  le  Roi  d'Angleterre  d'à  préfent 
travailler  avec  application  à  fa  propre 
ruine  ;  on  le  verra  fe  livrer  entière- 
ment au  Prince  d'Orange ,  après  tout 
cç  qull  ayoit  fû  de  fes  defteins,  6c 

A  iiij 
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faire  de  nouveaux  Traités  avec  les 
Etats  Généraux  ;  abandonner  les  in- 
térêts du  Roi  ,  qui  feul  pouvoit  le 
maintenir  dans  les  vues  qu^il  avoit 
pour  la  Religion  Catholique  :  faire 
confidence  aux  Etats  Généraux  de  la 
réfolutîon  qu'il  avoit  prife  de  ne 
point  avoir  de  liaifon  avec  le  Roi , 
de  ne  point  faire  d'alliance  avec  lui. 
Enfin  ,  fi  Ton  ^  vu  la  négligence  du 
Roi  Charles  fon  frère  ,  fur  les  entre- 

Frifes  du  Prince  d'Orange ,  on  verra 
étrange  aveuglement  de  celui-ci. 
11  eft  certain,  comme  je  l'ai  mar- 
qué dans  la  première  Partie  de  ces 
Extraits  ,  que  le  deflein  de  MefTieurs 
d'Amflerdam ,  lorfqu'ils  conclurrent 
la  Trêve ,  éroit  de  perdre  entièrement 
le  Penfionnaire  Fagel ,  Se  de  diminuer 
tellement  l'autorité  du  Prince  d'O- 
range, qu'elle  ne  pût  plus  leur  être 
dommageable.  Pour  cela  ils  avoient 
réfolu ,  aufTitôt  que  la  Trêve  feroit 
lignée  5  de  refufer  de  confentir  à  la 
continuation  de  la  recrue  de  dix  mil* 
le  cinq  cents  hommes  qu'on  avoit 
fait  deux  ans  auparavant ,  de  faire 
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examiner  dans  rAflemblée  des  Etats 
de  Hollande ,  quel  étoit  le  pouvoir 
de  leur  Gouverneur  ,  quel  étoit  Celui 
de  leur  Capitaine  général,  Se  quel 
étoit  celui  du  Penllonnaire  de  Hol- 
lande. Ils  vouloient  par  la  difcuiïion 
des  droits  attachés  à  ces  Charges, 
ôter  au  Prince  d'Orange  le  pouvoir 
qu'il  avoit  ufurpé  de  faire  marcher 
les  troupes  des  Etats  Généraux  dans 
toute  rétendue  de  leur  domination  ; 
de  cafler  les  Officiers  félon  fon  bon 
plaifir  5  Se  de  donner  toutes  les  Char- 
ges de  TArmée. 

Ils  vouloient  rétablir  le  Gouver- 
nement des  Provinces  de  Gueldres , 
d'Utrecht ,  Se  d^Overiilel ,  qui  n'ayant 
pas  été  remis  fur  l'ancien  pié  depuis 
la  paix  de  Nimegue,  avoit  rendu  le 
Prince  d'Orange  abfolu  dans  ces  trois 
Provinces ,  où  il  nomimoit  générale- 
ment tous  ceux  qui  entroient  dans  le 
Gouvernement.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  favoir  que  quand  les  troupes 
du  Roi  fe  furent  retirées  des  Pro- 
vinces de  Gueldres  ,  d'Utrecht ,  Se 
d^Overiffel ,  les  Etats  Généraux  con- 
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Cdérant  que  dans  un  tems  de  trou- 
bles il  étoit  difficile  de  procéder  dans 
les  formes  ordinaires  à  la  nomination 
de  ceux  qui  dévoient  gouverner  ces 
Provinces ,  ils  donnèrent  commifTion 
au  Prince  d'Orange  d'y  aller  établir 
des  Magiftrats  pour  cette  fois  là  feu- 
lement ,  avec  ordre  de  venir  enfuite 
rendre  compte  de  ce  qu'il  auroit  fait. 
Le  Prince  d'Orange  ne  fuivit  pas  Tin- 
tention  des  Etats  ,  Se  régla  tout  dans 
ces  trois  Provinces   à  fa   fantaifie  : 
mais  on  auroit  paifé  par-deffus  cela, 
s'il  étoit  venu  informer  les  Etats  de 
ce  qu'il  avoit  fait ,  parce  que  finiifant 
de  cette  forte  fa  commiiUon  ,   ces 
Provinces   auroient  procédé  les  an- 
nées fuivantes  ,   en  la  manière  ordi- 
naire ,  à  l'éledion  des  perfonnes  qui 
dévoient  entrer  dans  leur  Gouverne- 
ment. Mais  le  Prince  d'Orange  n^en 
ayant  point  rendu  compte  aux  Etats 
Généraux ,  &  s'étant  de  cette  forte 
perpétué  pendant  dix  ans,  le  pou- 
voir qui  ne  lui  avoit  été  donné  que 
pour  une  fois  feulement,  les  Etats  de 
Frife  voulurent  remédier  à  ce  défor- 
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dre ,  en  demandant  aux  Etats  Géné- 
raux que  le  Prince  d^Orange  eût  à 
rendre  compte  de  fa  commiffon  , 
afin  qu'étant  une  fois  finie ,  le  Gou- 
vernement de  ces  trois  Provinces  fut 
libre  Se  indépendant  de  ce  Prince. 

Ils  fouhaitoient  aufii  de  s'unir 
étroitement  à  Sa  Majeflé  ,  dont  la 
protedion  leur  devenoit  en  quelque 
façon  néceflaire  pour  fefoûtenir  con- 
tre le  Prince  d^Orange ,  Se  après  qu^iîs 
auroient  été  affûrés  de  l'amitié  de  Sa 
Majefté,  par  une  alliance  qu'ils  vou- 
ioient  faire ,  ils  dévoient  encore  caffer 
quinze-mille  hommes ,  Se  n'en  garder 
que  vingt-cinq  mille.    " 

C'étoient-là  de  très-beaux  defifeîns, 
6c  Meffieurs  d'Amfterdam ,  qui  trou- 
voient  leur  confervation  particulière 
dans  le  rétablilTement  de  la  liberté  de 
la  République,  vouloient  fe  mettre 
en  état  par  la  conclufion  de  ce  Trai- 
té de  les  exécuter. 

Le  Penfionnaire  Fagel  en  fut  fi 
alarmé ,  qu'il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
fe  vouloit  démettre  de  fcs  Emplois  , 
parce  que  connoiffant  le  naturel  des 
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HoIIandois ,  qui  efl  bon  ,  il  fe  per- 
fuada  que  refperance  qu'ils  auroient 
de  fa  clémiiTion ,  rallentiroit  leurs  def- 
feins  5  qui  s'évanoliiroient  dans  la 
fuire. 

Les  Miniftres  Etrangers  qui  étoient 
à  la  Haye ,  ne  furent  gueres  moins 
inquiets;  il  n'y  en  eut  pas  un ,  ni  ami , 
ni  ennemi ,  qui  n'eût  vu  avec  déplai- 
fir  que  les  Etats  Généraux  fc  fufTent 
alliés  avec  S.  M.  Se  cette  appréhen- 
iion  fit  naître  aux  Em'oyés  d'Angle- 
terre Ôc  de  Brandebourg,  le  deflein 
de  raccommoder  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  avec  le  Prince  d'Orange. 
ï4  Joja  Le  Roi,  à  qui  je  donnai  avis  de 
^^^1-  toutes  ces  chofes  avant  la  fignature 
de  la  Trêve,  me  manda  que  je  fiiTe 
connoitre  aux  Régens  d'Amilerdam 
la  fatisfadion  qu'il  avoit  de  la  fagefTe 
Se  de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  tra- 
vaiiioient  au  rétabliflement  de  la 
paix  ,  malgré  les  intrigues  ôc  lès  me- 
naces de  ceux  qui  vouloient  oppri- 
mer leur  liberté  ,&  ruiner  leur  com- 
merce par  la  continuation  de  la  guer- 
re; que  je  les  affùraiTe  qu'ils  pou- 
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voient  faire  pour  toujours  un  fonde- 
ment certain  fur  fon  amitié  &  fur  fa 
protedion ,  qu'il  feroit  bien  aife  mê- 
me de  leur  en  donner  des  preuves  et- 
fedives  en  tout  ce  qu^ils  pourroient 
raifonnablement  défirer  pour  la  faci- 
lité de  leur  commerce. 

J^avois  déia  donnécesaffûrances  à  4  Joiiisî 
Meffieurs  d^Amfterdam,  avant  que  *<^*1i* 
j'en  euiTe  reçu  les  ordres  :  mais  je  ne 
lavois  fait  qu^avec  beaucoup  de  re- 
tenue ,  de  peur  qu'ils  ne  me  filfent 
quelque  propolîtion,  &:  qu'ils  ne  dé- 
cou  vriiTent  par-là  qu'on  ne  vouloit 
pas  faire  pour  l'avantage  de  leur 
commerce  tout   ce  qu'ils    s'étoient 


imagmes. 


Cependant  la  divifion  s'augmenta 
confîdérablement  après  la  fignature 
de  la  Trêve  dans  les  Etats  Généraux. 
Odick  Se  Dickfeld  ,  créatures  du 
Prince  d'Orange  ,  Se  Députés  des 
Provinces  de  Zélande  Se  d'Utrecht^ 
dont  le  premier  étoit  Préiident  de  fe- 
maine,  rcfuferent  de  donner  au  Dé- 
puté de  Frife  la  commifïïon  d'aller  à 
Maeiîricktj  quieilde  quelque  utili* 
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té ,  quoique  ce  fût  fon  tour ,  difant 
qu'il  n'étoit  pas  jufle  que  la  Provia- 
ce  de  Frife,  qui  avoir  rappelle  {qs 
troupes  fans  la  participation  des  au- 
tres Provinces  ,  Se  contre  les  lois  de 
Punion,  r^çût  dorénavant  aucune 
grâce  ,  ni  aucun  bienfait  de  Punion. 

r  Le  Sieur  Dickfed ,  fe  trouvant  huit 

jours  après  Préfîdent  des  Etats  Géné- 
raux 5  renchérit  fur  ce  que  le  Sieur 
Odick  avoir  fait,  car  il  fit  prendre, 
par  les  Députés  des  cinq  Provinces , 
une  réfolution  qui  portoit  que  les 
Etats  Généraux  ne  fouffriroient  pas 
que  le  Député  de  Frife  allât  à  Maef- 
trickt  5  jurqu^à  ce  que  cette  Province 
eût  caifé  la  réfolution  qu^elle  avoir 
prife  de  rappeller  fes  troupes. 
i4JuiUet     Les  Etats  de  la  Province  de  Hol- 

^^^'^'  lande  rétractèrent  le  confentement 
que  leurs  Députés  aux  Etats  Géné- 
raux avoient  donné  ,  à  cette  exclu- 
fion  des  Députés  de  Frife  :  mais  les 
Députés  des  quatre  autres  Provin- 
ces, G u cidres  5  Zélande,  Utrecht , 
Se  OveriiTel ,  ne  laifferent  pas  de  for- 
mer entr'eux  quatre  une  réfolution 
contre  la  Province  de  Frife. 
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Le  Prince  d^Orangc  avoir  conti- 
nué durant  tout  le  tems  qu'il  avoit 
été  en  Flandre ,  avant  la  iignaturc 
de  la  Trêve  ,  de  donner  des  marques 
de  fon  amitié  à  M.  de  Montmouth , 
Se  chercha  même  à  lui  en  donner  des 
preuves  éclatantes.  Le  Roi  d'Angle- 
t;erre  avoit  défendu  à  fes  fujets  ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fulTent ,  de  don- 
ner à  M.  de  Montmouth  aucune 
marque  de  refpeâ:.  Le  Prince  d^O- 
range  au  contraire  ordonna  à  toutes 
les  troupes  des  Etats  ,  de  rendre  les 
mêmes  honneurs  à  M.  de  Mont- 
mouth 5  qu^elles  rendoient  au  Comte 
de  Waldeck ,  leur  Général.  Les  An- 
glois  qui  reçurent  ces  ordres  (  auffi 
bien  que  les  autres  troupes  )  voulu- 
rent s'en  tenir  aux  défenfes  qu'ils 
avoient  du  Roi  leur  maître  :  mais  le 
Prince  d'Orange  envoya  ,querir  les 
principaux  d'entr'eux  ,  Se  leur  die 
qu'il  cafferoitle  premier  qui  manque- 
roit  à  traiter  M.  de  Montmouth  com- 
me il  l'avoit  ordonné.        \ 

Il  le  pria  d'aller  après  la  fignature 
de  la  Trêve  chaiTei:  aveciuiàDiren, 
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&  Y  invita  Mylord  Brandon ,  Se  beau- 
coup d'autres  Anglois  de  la  dernière 
eonlpirarion.  On  ne  pouvoit  gneres 
outrager  plus  de  î^aieté  de  cœur  ,  Se 
fans  aucune  néceflité  ,  le  E.oi  d'An- 
gleterre ,  Se  principalement  M.  le 
Duc  d'Yorck. 

Cependant  les  créatures  du  Prince 
d'Orange  fe  renuioient  fort  pour  faire 
enforte  que  les  Etats  Généraux  s^em- 
ployaffent  pour  les  intérêts^  Se  même 
on  parla  d'envoyer  trois  Députés ,  un 
en  France  ,  l'autre  en  Angleterre  ,  ôc 
le  troifieme  à  Berlin  ;  Se  que  fi  on  ne 
pouvoit  rien  obtenir  pour  le  Prince 
d'Orange  ,  on  le  dédommageroit ,  en 
lui  alTignant  tous  les  ans  une  fomme 
confidérable ,  à  prendre  fur  Tétat  de 
guerre.  / 

Je  mandai  aujRoi  qu^il  voyolt  par- 
là  deux  chofesl.  Tune  qu'on  étoit 
perfuadé  à  la  Haye  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  vexé  injuflement  ; 
l'autre  ,  que  bien  qu'on  fût  prévenu 
de  cette  opinion ,  on  ne  vouloit  pas 
néantmoins  parler  de  {"es  intérêts 
avant  que  le  Traité  fdt  figné;  pour 

ne 
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ne  donner  aucune  occafion  de  le  rom- 
pre ,  ni  de  le  retarder ,  les  Etats  ai- 
mant mieux  fournir  de  leur  argent 
pour  fatisfaire  le  Prince  d^Orange , 
que  de  fe  mettre  au  hafard  de  ne  pas 
avoir  la  paix.  Le  Penfionnaire  Fagel, 
ôc  le  Sieur  Dickfeld,  invitèrent  le 
Sieur  Hop  de  fe  charger  de  cette  né- 
gociation auprès  de  Sa  Majellé.  Ils 
TOuloient  fans  doute  faire  voir  à  tous 
les  Princes  de  TEuropc ,  par  Tenvoi 
du  Penfionnaire  d^Amfterdam ,  com- 
bien cette  Ville  prenoit  à  cœur  les 
intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  malgré 
tout  ce  qui  s'étoit  paifé.  Le  Sieur  Hop 
témoigna  que  fi  on  vouloit  Tenvoyer 
en  France  ,  pour  y  ménager  une  plus 
étroite  alliance ,  Se  lui  ordonner  de 
parler  en  même  tems  des  intérêts  du 
Prince  d^Orange  ,  il  le  feroit  très-vo- 
lontiers ;  que  fans  cela  il  ne  croybit 
pas  devoir  fe  charger  uniquement 
des  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  n''y 
ayant  nulle  apparence  d'y  réuffir. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  deux  in- 
cidens  de  la  part  de  TEledeur  de  Co- 
logne, qui  nous  auroient  fait  de  la 
Tome  IV*  ^  B 
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peifie  fi  on  n^y  avoir  donné  ordre.  Le 
premier  fut  le  bruit ,  qui  fe  répandit, 
que  cet  Eledeur  vouîoit  rétablir  par 
la  force  fon  autorité  dans  Liège  ,  Ôc 
Y  envoyer  des  troupes  pour  y  bâtir 
une  Citadelle.  Cétoit  à  la  vérité  une 
chofe  à  laquelle  ,  fi  on  le  prenoit  à  la 
rigueur,  perfonne  ne  pourroit  trou-»^ 
ver  à  redire  ,  mais  qui  auroit  donné 
de  grands  ombrages  fi  on  Tavoit  vou- 
lu exécuter  avant  la  conclufion  de  la 
Trêve,  Se  dans  letems  que  les  trou- 
pes du  Roi  n^étoient  pas  encore  reti- 
rées des  Pays-Bas  Efpagnoîs. 

L^autre  fut  Tordre  que  M.  rEIeâ:eur 
de  Cologne  donna  à  fon  Miniftre  à  la 
Haye,  d'y  propofer  une  alliance  dé- 
fenfive ,  &  qui  me  parut  fort  à  con- 
tre-tems.  Je  mandai  au  Boi  que  ce- 
la feroit  naître  des  propofitions  d^al- 
liances  qui  pourroient  faire  prendre 
des  mefures  pour  empêcher  qu'il  ne 
s^'en  fît  point  du  tout  ;  outre  cela , 
qu'on  n'accepteroit  jamais  Talliance 
de  Cologne  tant  que  le  Prince  d'O- 
range ôc  le  Penfionnaire  Fagel  pour- 
roient Tempêcher  5  qu'ainfi  il  falloir 
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voir  auparavant  de  quelle  manière 
les  chofes  feroient  réglées  au-dedans 
de  la  Républiqise  ;  que  fi  on  réduifoit 
le  Prince  d'Orange  fur  le  pié  où  il 
devoit  être  ,  on  viendroit  aifément  à 
bout  de  faire  cette  alliance ,  6c  d'en 
faire  une  avec  Sa  Majeflé  ;  mai^  que 
fi  Meffieurs  d'Amfterdam  fe  conten- 
toient  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  ôc 
que  l'autorité  du  Prince  d'Orange  nô 
fût  pas  abaiflee  ,  il  ne  falloit  pas  s''at- 
tendre  que  les  Etats  Généraux  prif- 
fent  de  plus  étroites  liaifons ,  ni  avec 
Sa  Majeflé ,  ni  avec  aucun  Prince  qui 
fût  fufped  au  Prince  d'Orange  ôc  au 
Penfionnaire  Fagel. 

Le  Roi  me  manda  que  les  deffeins    La  Lem» 
qu'avoient  MefTieurs  d'Amfterdam  ,  <iu  Roi  »  ^^ 
dont  je  lui  avois  rendu  compte  dans  ^      JujI^^c 
un   mémoire    particulier,    s'accor- ***— 
doient  (i  bien  à  {qs  intérêts  y  que  je  ne 
pouvois  apporter  trop  de  foin  Se  trop 
d'application  à  les  faire  réuflîr  ;  que 
c^étoit  dans  cette  vue  que  je  leur  de- 
vois  confirmer  les  alTûrances  que  je 
leur  avois  déjà  donnéesjde  l'intention 
qu'il  avoit  de  faciliter  leur  commerce 

Bij 
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dans  fon  Royaume  ,  en  toutes  les 
chofes  qu'ils  pouvoient  raifonnable- 
ment  défirer  de  S.  M,  mais  que  j^é- 
couterois  feulement  ce  qu'ails  me  re- 
préfenteroient  fur  ce  fujet,  pour  lui 
en  rendre  compte,  ôc  que  j'attendrois 
qiMl  m'eût  plus  particulièrement  in- 
formé de  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  faire  pour  leur  fatisfadion. 

Que  je  devois  fur  toutes  chofes  les 
fortifier  dans  la  réfolution  de  perdre 
entièrement  le  Penfionnaire  Fagel; 
que  c'étoit  le  premier  pas  qu'ils  dé- 
voient faire ,  non-feulement  pour  leur 
réputation ,  mais  aufTi  pour  donner 
un  bon  commencement  au  rétabliffe* 
ment  de  leur  liberté;  Se  que  je  ne  leur 
devois  laiiTer  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ne  leur  donnât  pour  cela  tou- 
te la  protedion  dont  ils  auroient  be- 
foin. 

Qu'il  n''approuvoit  pas  moins  la 
penfée  qu'ils  avoient  de  rétablir  le 
Gouvernement  des  Provinces  de 
Gueldres ,  d'Utrecht ,  Se  d'Overi/Tel , 
fur  l'ancien  pié,  &:  qu'il  écouteroic 
volontiers    toutes   les    propofitions 


ipE  M.  LE  Comte  d'Avaux".  21 

qu'ils  auroient  à  lui  faire  ,  tant  pour 
s'aiTùrer  de  fa  protedion ,  par*  une 
plus  étroite  alliance  ,  que  pour  dimi- 
nuer le  trop  grand  pouvoir  qu'ils 
avoient  laiiTé  jufqu'à  préfent  au  Prin- 
ce d'Orange ,  au  préjudice  de  leur  li- 
berté. 

Que  je  pouvois  même  leur  faire 
efpererqueSa  Maj elle  pou rroit  bien, 
en  leur  confidération,  pafTer  par-def- 
fus  les  difficultés  qui  avoient  arrête 
jufqu'alors  la  réception  de  leur  Am- 
balTadeur. 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  me  14  Juillet 
vint  trouver ,  pour  me  tém^oigner  de  ^  ^^+* 
la  part  de  fes  Maîtres  Textrème  joie 
qu^ils  avoient  des  affiirances  que  je 
leur  avois  données  de  la  bonne  difpo- 
fition  du  Roi  pour  favoriferleur  com- 
merce ,  Se  m^affûra  que  cela  avoit 
produit  un  très-bon  effet  dans  le  Con- 
îeil  de  Ville  d'Amfterdam.  Je  me  fer- 
vis  de  cette  occafion  pour  lui  expli- 
quer ce  que  j'avois  ordre  de  lui  dire 
par  les  Lettres  dont  S.  M.  m''avoiî 
honoré  le  29  Juin  ,  &  le  8  Juillet. 

J^'aurois  bien  fouhaité  d'avoir  pu    i  s  JuUiej 
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rendre  quelque  réponfe  à  MefGeurs 
d^Amflerdam ,  fur  la  prière  qu^ils 
avoient  faite  à  S.  M.  qu'on  leur  refti- 
tuât  la  Cire  prife  fur  un  de  leurs  Vaif^ 
féaux  ;  je  leur  fis  dire  ,  au  défaut  de 
cela  ,  que  S.  M.  fe  feroit  informer  de 
cette  affaire,  &:  que  j^en  aurois  ré- 
ponfe au  premier  jour. 
10  Juillet  J^eûs  Thonneur  de  mander  au  Roi 
><î84.  que  les  Villes  de  Hollande  avoient 
ordre  de  délibérer  s'il  étoit  à  propos 
de  continuer  la  levée  de  l'augmenta- 
tion du  dixième  de  tous  les  impôts , 
qui  avoit  été  établi  deux  ans  aupara- 
vant ,  pour  le  payement  de  la  recrue 
de  dix  mille  cinq  cents  hommes.  Je 
fus  depuis  que  la  Ville  d'Amflerdam , 
celle  de  Dort ,  &  quelqu'autres  des 
principales  ,  avoient  réfolu  de  faire 
caffer  cette  impoli tion  ;  qu'il  y  avoit 
grande  apparence ,  qu'aufïi-tôt  qu'on 
en  parleroit  dans  la  Province  de  Hol- 
lande 5  elle  en  formeroit  une  réfolu- 
tion,  &  qu'elle  cafferoit-en  même 
tems  la  nouvelle  levée. 

Le  Sieur  Silvius  alla  à  Diren.  M. 
de  Barillon  me  manda  qu'il  n'étoit 
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chargé  que  d\m  fimple  compliment 
du  Roi  d'Angleterre  ,  en  termes  gé- 
néraux. Pour  moi  j'écois  perfuadé , 
que  quelque  général  que  pût  être  un 
compliment ,  le  Prince  d'Orange  s'en 
prévaudroit ,  foit  en  faifant  courir  le 
bruit  par  fes  créatures  qu^on  le  re- 
cherchoit,foit  en  fe  flattant  lui-même 
que  quoiqu'il  fît ,  le  Roi  d'Angleterre 
reviendroit  toû'ours  à  lui ,  ce  qui  ne 
pouvoit  fervir  qu'à  le  rendre  plus 
opiniâtre  ;  d'ailleurs  je  trouvois  qu'il 
étoit  dangereux  de  charger  d'un  com- 
pliment un  homme  qui  cherchoit  à 
faire  la  cour  au  Prince  d'Orange  5  êc 
qui  y  mettoit  toujours  du  fien. 

Je  découvris  aufli  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  voit  écrit  quelques  mois  au- 
paravant une  Lettre  aflez  tendre  au 
Prince  d'Orange;  qu'il  lui  mandoic 
qu'il  l'aimoit  parce  qu'il  lui  étoit  fî 
proche  ,  Se  qu'il  l'eftimoit  par  fon 
propre  mérite ,  Se  par  fes  bonnes  qua- 
lités ;  qu'il  étoit  fâché  de  le  voir  dans 
un  fi  mauvais  pas  ,  Se  qu'il  lui  offroit 
de  l^'en  tirer.  Que  le  Prince  d'Orange 
avoic  répondu  fort  fechement  au  Roi 
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d'Angleterre  qu'il  ne  fa  voit  pas  êtr^ 
en  aucun  danger ,  qu'ainfi  il  ne  com^ 
prenoit  pas  pourquoi  S.  M.  Britanni- 
que lui  ofFroit  de  TafTi  (lance, 
aa  Juillet  Le  Sieur  Hop  me  vint  remercier  dc 
.16  84.  la  part  des  Régens  de  fa  Ville ,  de  ce 
que  je  lui  avois  fait  connoître  que  Sa 
Ma j elle  étoit  difpofée  à  favorifer 
MelTieurs  d'Amfterdam  dans  leur 
commerce  ,  en  tout  ce  qui  ne  feroit 
pas  préjudiciable  à  {es  fujets.  11  me 
témoigna  qu'ils  a  voient  été  fenfible- 
ment  touchés  de  cette  affûrance,  êc 
qu'ils  lui  a  voient  donné  ordre  de  fa- 
voir  de  m.oi  quelles  mefures  on  pour- 
roit  prendre  pour  leur  faire  relïentir 
les  effets  de  la  bonne  volonté  de  S, 
M.  Je  lui  dis  que  c'étoit  à  moi  à  lui 
demander  ce  que  Meffieurs  d'Amfter- 

'  dam  jugeoient  à  propos  de  faire  pour 
cela ,  Se  que  je  me  cnargerois  volon- 
tiers de  rendre  compte  à  Sa  Majefté 

-de  ce  qu'ils  fouhaiteroient.  Je  pris 
de  là  occafion  de  lui  témoigner  plus 
amplement  fa  bonne  volonté  pour 
la  République  ,    êc  pour  MeiTieurs 

d^Amilerdarn  en  particulier  ^  6c  tout 
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ce  que  S.  M.  m'avoit  ordaané  de  leur 
faire  favoir ,  &  que  j'ai  marqué  ci- 
.delTus. 

Mais  je  lui  demandai  s'il  ne  croyoit 
pas  (  quand  même  Sa  Majefté  ferok 
réfolue  à  accorder  a  Melïieurs  d'Amr 
fterdam  tout  ce  qu^ils  fouhaiteroient 
pour  leur  commerce  )  qu'il  fût  mieux 
d'attendre  que  les  chofes  fuflent  dif- 
pofées  en  Hollande  à  faire  une  plus 
étroite  alliance  avec  S.  M.  première^ 
ment  5  parce  que  toutes  les  grâces  que 
S.  M.  accorderoit  avant  cela  àlaRé~r 
publique ,  ne  feroient  d'aucune  utili^ 
té ,  Se  qu'on  ne  s^en  fouviendroit  plus 
lorfqu'il  feroit  queilion  de  faire  l'al^ 
iiance  ;   en  fécond  lieu  ,  parce  que 
tant  de  démonftrations  extérieures  de 
la  bienveillance  de  S.  M.  ne  feroient 
qu'ouvrir  les  yeux  aux  Etrangers  qui 
étoient  en  Hollande,  &  aux  Partifans 
du  Prince  d'Orange ,   qui  cherche- 
roient  aufli-tôt  les  moyens  d'empê- 
cher la  conclufion  de  l'alliance ,  ce 
qu'ils  feroient  aifément,  lorfque  les 
mefures   n'auroient    pas  encore  été 
t>içn  prifes.    Il   fiit  entièrement  de 
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mon  avis ,  non-feulement  parce  qu^il 
avoit  envie  d'être  envoyé  auprès  de 
Sa  Majeilé,  mais  aufll  parce  qu'en 
effet  les  chofes  n'étoient  pas  encore 
difpofées  en  Hollande  à  donner  une 
pleine  fatisfaclion  à  Sa  Majefté.  II  me 
parla  là-deflus  avec  beaucoup  plus 
de  franchife  qu'il  n'avoit  encore  fait; 
il  me  dit  qu'il  étoit  obligé  de  m''a- 
voiier  que  les  fentimens  étoient  par- 
tagés dans  Amfterdam  ,  6c  que  Van- 
Buning,  qui  avoit  la  principale  direc- 
tion des  affaires,  étoit  abfolument 
contraire  à  Talliance  de  la  France.  Il 
me  confia  que  cet  homme  n'avoit  ja- 
mais voulu  ajourer  foi  à  tout  ce  que 
î'avois  fait  inflnuer  avant  la  Trêve  à 
quelques-uns  des  bien  intentionnés , 
touchant  les  fentimens  de  Sa  Majeflé 
pour  la  paix  ,  Ôc  qu'il  avoit  témoigné 
encore  plus  de  défiance  ,  îorfque  j'a- 
vois  parlé  ouvertement  à  ceux  du 
Gouvernement  d'Amfferdam  ;  que 
quand  lui  Hop  en  avoit  fait  le  rap- 
port, Van-Buning  avoit  dit  que  je  leur 
manquerois  de  parole;  que  Sa  Ma- 
jefté les  tromperoit  ^  qu'on  ne  vou- 
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loit  que  les  divifer  pour  les  perdre , 
&  pour  fe  rendre  maître  des  Pays- 
Bas;  que  (es  raifonnemens  étoient 
fondés  fur  des  principes  généraux  de 
politique.  Il  diloit  que  Sa  Majefté 
étoit  un  Conquérant ,  Se  qu^il  n^étoit 
pas  de  la  nature  d\m  Conquérant  de 
s^arrêter  au  milieu  de  fes  Conquêtes, 
furtout  quand  rien  ne  pouvoit  s^op- 
pofer  à  [es  deffeins  ôc  à  (es  entrepri- 
ses :  mais  je  lui  dis  que  Van-Buning 
ne  connoillbit  pas  Sa  Majefté,  Se 
qu^EUe  étoit  autant  au-deilus  des  au- 
ttes  Conquérans ,  que  ces  Conqué- 
rans  étoient  au-deflus  du  commua 
des  hommes. 

Je  mandai  cependant  que  s^il  n^y 
avoit  que  cet  obftacle ,  Se  qu'A  n'y 
eût  rien  à  appréhender  de  la  part 
du  Prince  d^Ôrange  ôc  du  Pcnfion- 
naire  Fagel ,  je  ne  m^en  mettrois  pas 
en  peine,  de  même  que  je  n''aurois 
pas  beaucoup  appréhendé  dans  la  fi- 
tuation  où  étoient  les  affaires ,  d^être 
traverfé  par  le  Prince  d'Orange  Se  par 
le  Penfîonnaire  Fagel,  fi  je  n'avois 
pas  à  craindre  Van-Buning ,  Se  ceux 
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du  Confeil  d'Amfterdam ,  qui  étoïcnt 
de  fon  parti  :  mais  que  quand  ces 
deux  obftacles  fe  rencontroient  en- 
femble  ,  on  avoit  befoin  d'un  peu  de 
tems  Se  d'adrefle  pour  les  furmon- 
ter. 

J'en  propofai  les  moyens  au  Sieur 
Hop,  qui  ne confiftoient  proprement 
que  dans  Texécution  des  bien  inten- 
tionnés, dont  j'avois  eu  Fhonneur  de 
rendre  compte  à  Sa  Majefté ,  & 
qu'Elle  avoit  fort  approuvé.  Je  lui 
dis  que  ceux  qui  fouhaitoient  l'al- 
liance avec  la  France  n'en  vien- 
droient  jamais  à  bout ,  Se  qu'ils  ne 
pourroient  non  plus  rien  faire  à  l'a- 
vantage de  la  République  tant  qu'ils 
ne  fçroient  pas  les  maîtres  de  leur 
Gouvernement ,  Se  qu'ils  ne  rétabli- 
roient  pas  la  liberté  qui  devoit  être 
dans  les  fuffrages.  Qu'il  étoit  nécef- 
faire  avant  tout  de  remettre  les  cho- 
fes  fur  le  pié  de  l'ancien  Gouverne- 
ment dans  les  Provinces  de  Guel- 
dres ,  d'Utrecht,  Se  d'Overiflel;  qu'il 
falloir  pareillement  corriger  les  abus 
dans  la  Province  de  Hollande  ,   & 
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fhrtout  qiwl  n^y  alloit  pas  moins  de 
la  réputation  de  Me(îieurs  d'Amfler- 
dam  ,  que  de  la  liberté  de  la  Répu- 
blique ,  d'ôter  le  Penfionnaire  Fagel 
du  Gouvernement;  qu'ils  pouvoient 
s'aflurer  qu'ils  auroient  pour  cet  effet 
-toute  la  protedion  de  Sa  Majefté , 
dont  ils  auroient  befoin. 

Que  quand  ils  auroient  ainfi  réta-. 
bli  leur  Gouvernement  ,  ce  qu'ils 
pouvoient  aifément  faire ,  ils  auroient 
Its  Provinces  de  Gueldres,  d'Utrecht, 
3c  d'Overiiïel ,  à  leur  dévotion  ;  que 
celles  deFrife  8c  de  Groningue  étoienc 
déjà  dans  leurs  fentimens  ;  qu'après 
cela  tout  leur  feroit  aifé  ,  qu'ils  joiii- 
roient  d'une  parfaite  liberté  3c  d'un 
plein  repos ,  6c  que  fans  être  traver- 
fés  par  le  Prince  d'Orange ,  ils  pour- 
roient  s'appliquer  entièrement  à  faire 
fleurir  leur  commerce. 

Je  lui  parlai  enfuite  des  prétentions 
du  Prince  d'Orange  ;  je  lui  témoignai 
que  je  ferois  extrêmement  fâché  que 
quelqu'un  des  bien  intentionnés  allât 
folliciter  fés  intérêts  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté. Il  me  dit  qu'il  me  donnoit  fa 
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parole  que  pas  un  de  ceux  quî 
avoient  de  bons  fenrimens  ne  fe  char- 
geroit  d'aller  à  la  Cour  de  Sa  Majefté , 
uniquement  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge ;  mais  que  fi  les  Etats  Généraux 
vouioient  donner  commifiion  de  re- 
nouveller  les  anciennes  alliances ,  Se 
de  travailler  à  Tavantage  du  com- 
merce de  la  République,  ôc  qu'on 
y  joignit  en  même  tems  la  recom^ 
mandation  des  intérêts  du  Prince 
d'Orange  comme  un  accefloire ,  on 
prendroit  volontiers  un  pareil  em- 
ploi. 

Il  faut  que  je  convienne  que  les 
Etats  Généraux  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  faire  quelque  démonftra- 
tion  en  faveur  du  Prince  d'Orange  ; 
je  crois  même  que  le  Sieur  Hop  ju- 
geoit  bien  que  le  Prince  d'Orange , 
&  le  Penfionnaire  Fagel ,  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu'on  envoyât  quel- 
qu'un en  France  ,  feulement  pour  y 
renoiier  une  plus  étroite  correfpon- 
dance ,  &  pour  y  avantager  le  com- 
merce. Ainfi  pour  obtenir  leur  con- 
fentement,  il  falloitfe  charger  de  par-' 
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1er  des  intérêts  du  Prince  d'Orange , 
Se  c'étoit  beaucoup  que  \ts  bien  in- 
tentionnés cuflent  empêché  qu'il 
n'eût  eu  Thonneur  ni  l'avantage  qu'on 
eût  rien  ftipjulé  en  fa  faveur  dans  le 
Traité,  &  qu'ils  ne  voululTent  pas 
non  plus  aller  parler  pour  lui  à  la 
Cour  de  Sa  Majeflé  ,  à  moins  que  le 
principal  fujet  de  leurs  inflruàions 
ne  regardât  les  intérêts  de  la  Républi- 
que. 

Cependant  je  lui  témoignai  que  la 
commiffion  dont  il  me  parloir  étoit 
fort  délicate  ;  que  celui  qui  en  feroit 
chargé  devoit  aller  en  France  avec 
cet  efprit  ;  que  c'étoit  la  République 
qui  faifoit  alliance  avec  Sa  Majeflé , 
èc  non  le  Prince  d'Orange  ;  qu'eux- 
mêmes  fe  perdroient  les  premiers  s'ils 
ne  fongeoient  à  s'unir  tellement  avec 
Sa  Majeflé,  qu'ils demeuraiTent  tou- 
jours les  maîtres  de  l'exécution  de 
leurs  Traités.  Que  tant  qu'ils  laiffe- 
roient  le  Prince  d'Orange  dans  le  pou- 
voir  ou  il  etoit,  il  auroit  beau  avoir 
confenti  à  l'alliance,  il  la  romproic 
toutes  les  fois  que  fes  intérêts  ^^  qui 
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étoient  bien  difFérens  de  ceux  de  la 
République ,  exigeroient  qu^il  la  rom- 
pît; qu'ainfi  Sa  Majefté,  ni  les  Répu- 
blicains ,  ne  feroient  jamais  alTûrés  de 
rien,  Ôc  que  dans  deux  ans  on  retom- 
beroic  de  part  Se  d^autre  dans  les  mê- 
mes défiances  ,  ôc  par  conféquent 
dans  le  même  état  où  Ton  avoit  été 
trois  mois  auparavant.  Le  Sieur  Hop 
me  parut  entièrement  perfuadé  de 
tout  cela  5  &  je  ne  doutai  point  que 
fon  envoi  en  France  ne  fût  très-utile 
&  très-avantageux. 

Jufques-là  je  ne  lui  avoîs  rien  dit 
de  ce  que  S.  M.  m^avoit  permis  de 
faire  aux  bien  intentionnés ,  touchant 
la  réception  de  TAmbaffadeur  que 
les  Etats  envoyeroient  en  France.  Je 
pris  occaiion  de  lui  en  parler ,  mais 
d'une  façon  qui  lui  laifTât  croire  que 
c'étoit  fa  coniidération  particulière 
qui  attiroit  cet  honneur  à  la  Républi- 
que, ne  doutant  pas  que  cela  ne  le 
gagnât  entièrement  ;  ainfi  je  lui  dis , 
qu'autant  que  je  pouvois  juger  par 
les  Lettres  de  Sa  Majefté ,  elle  étoit 
fi  fatisfaite  de  la  conduite  de  certai- 
nes 
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ries  perfonnes  de  TEtat  ,  que  s'ils 
étoient  envoyés  en  France  il  pour- 
roit  bien  arriver  qu'elle  pafieroit  en 
leur  confidératidn  par-deffus  les  diffi- 
cultés qui  avoient  arrêté  jufqu'à  cet- 
te heure  la  réception  de  M.  de  Sta- 
remberg.  Il  comprit  ce  que  je  lui 
voulois  dire  :  mais  qiioiqu'il  me  fît 
voir  une  extrême  joie  fur  fon  vifage  , 
il  ne  me  répondit  que  par  une  grande 
révérence. 

,  Comme  c^eft  dans  rAffemblee  de  zijuiiîeé 
Hollande  ,  du  m^ois  de  Juillet ,  que  ^^H. 
ron  nommé  des  CommiiTaires  pour 
affermer  les  droits  d'impofition  que 
paye  cette  Province  ,  &  que  les  baux 
doivent  être  faits  inceiTamm^ent ,  par- 
ce que  les  nouveaux  Fermiers  entrent 
enpolfeiïion  le  24  d'Août;  ilfalloit. 
par  conféquent  régler  dans  cette  Af- 
femblée  (1  Von  continueroit  la  levée 
d'un  dixième. d'augmentation,  qu'on 
établit  il  y  a  deux  ans  fur  toutes  le^ 
impofitions  qui  fe  lèvent  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande,  pour l'entretieri 
de  la  levée  de  dix  mille  cinq  cents 
hommes  qui  fe  fit  alors.  Il  fut  réfolu  i 
Tome  W,  *  G 
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le  20*  de  Juillet,  que  l'on  ne  contî- 
nueroit  plus  cette  augmentation 
'  ^  d'impoiltion.  On  ne  fait  pas  de  dou- 
te que  lorfque  cette  Province  fe  raf^ 
femblera  au  mois  de  Septembre,  on 
ne  foit  obligé  de  caiïer  la  recrue , 
puifqu'on  aura  retranché  les  moyens 
*  de  la  faire  fubiiiler;  je  fai  que  les 
principaux  membres  de  cette  Provin- 
ce comptent  cela  comme  une  affaire 
qui  ne  peut  manquer  ,  ce  fera  dix 
mille  cinq  cents  hommes  retranchés 
de  Fétat  de  guerre. 
2  5  Juillet  Je  mandai  que  M.  de  Montmouth 
1684,  étoit  depuis  dix  jours  à  Diren ,  que 
le  Prince  d'Orange  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  Ty  régaler  parfaitement  bien, 
mais  qu'il  Tavoit  fait  recevoir  à  fon 
paffagc  à  Nimegue  avec  des  honneurs 
extraordinaires ,  Se  qu'il  ne  pouvoit 
lui  avoir  fait  rendre  que  par  une 
grande  affedation ,  car  on  ne  fait  au- 
cun honneur  dans  les  Villes  de  la  Ré- 
publique ,  ni  aux  x\mbafladeurs  qui  y 
palfent ,  ni  aux  autres  perfonnes  qui 
Qut  quelque  caradere  dillingué. 
Lqs  créatures  du  Prince  d'Orange 
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recommencèrent  en  ce  temps-là  à 
parler  des  intérêts  de  ce  Prince  ,  Se 
remirent  fur  le  tapis  la  propofition 
d'envoyer  pour  ce  In  jet  auprcs  de  Sa 
Majejftfe  ^1  Angleterre  Se  à  Berlin  ;  on 
faifoit  croire  au  peuple  que  ce  Prince 
he  joiiiiïbit  pas  d'un  fou  de  tout  le 
bien  qu'il  avoit  en  France  ,  Se  que 
c'étoit  Sa  Majeilé  qui  le  faiibit  con- 
iifquer.  ^ 

On  n^attendra  pas  jufqu^à  rAfTem- 
blée  du  mois  de  Septembre  pour  par- 
ler de  la  réduclion  de  la  nouvelle  re- 
crue de  dix  mille  hommes  ;  on  ert 
doit  faire  la  propofition  cette  femai- 
ne  :  mais  je  ne  penfe  pas  que  cette 
affaire  puifle  être  fi-tôt  décidée. 

Je  mandai  au  Roi,  le  27  Juillet,  27  Juîlieé 
que  les  Etats  de  Hollande  fe  fépare-  1^84. 
roient  deux  jours  après;  que  je  né 
favois  pas  encore  fi  avant  ce  tems- 
là  ils  prendroient  une  conclufion  dé- 
finitive pour  la  cafiation  de  la  recrue 
de  dix  mille  hommes  ,  mais  que  je 
pouvoîs  répondre  à  Sa  Majeflé  que 
<:'étoit  une  chofe  qui  feroit  faite  Se 
exécutée,  ou  dans  ce  tems-là,  oU 
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dans  fîx  femaines,  ceux  d'Amftcrdarii 
s^éiant  déjà  expliqués  qu^ils  tenoient  à 
leur  égard  ces  troupes  pour  caflées. 
Les  principales  Villes  réiolurent  auiîi 
dans  leur  Confeil  de  hs  csiTer  ,  Se 
quelques  perlonnes  ayant  repréfenté 
dans  rAflemblée  de  Hollande  qu'il 
falloit  favoir  l'avis  du  Prince  d^Oran- 
ge  ;  ceux  d'Amflerdam  répondirent 
%  que  ce  feroit  lui  faire  injure  de  lui 

demander  fon  avis  ,  loriqu^on  étoit 
déterminé  à  faire  le  contraire  de  ce 
qu'il  déiiroit  ;  d'autres  dirent  qu'il 
falloit  attendre  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre :  mais  ceux  d'Amfterdam  re- 
préfenterent  qu'ils  ne  voyoient  pas 
pourquoi  la  Province  de  Hollande 
continueroit  encore  deux  mois  cette 
dépenfe;  &  comme  ils  avoient  décla- 
ré formellement  qu'ils  caiToient  en 
leur  particulier  cette  recrue ,  Se  qu'ils 
n'en  payeroient  plus  leur  part  j  je 
mandois  au  Roi  que  les  autres  Villes 
feroient  obligées  d'en  faire  de  même , 
ou  que  fi  elles  vouloient  en  conti- 
nuer le  payement  encore  deux  mois , 
c'étoit  tout  ce  qu'elles  pouvoient 
faire. 
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On  n'avoit  pas  encore  parlé  dans 
la  Province  de  Hollande  dts  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange  :  mais  M. 
Odick  5  Se  qiielqu'autres  créatu- 
res du  Prince  ,  en  firent  bien  du 
bruit  dans  les  Etats  Généraux.  J^en 
parlai  à  quelques  perfonnes  des  mieux 
intentionnés  ,  Se  je  vois  qu^on  efl  fort 
mal  inflruit  de  ce  qui  regarde  les  ter- 
res que  le  Prince  d'Orange  pofiede 
fous  la  domination  de  V.  M.  Ton  eft 
principalement  abufé  fur  ks  biens  de 
Luxembourg  ,  car  je  me  fuis  apperçu 
que  la  principale  difficulté  confifte 
en  ce  raifonnement ,  dont  lePenfion- 
naire  Fagel  a  prévenu  la  plupart  des 
efprits,  que  Luxembourg  n'étant  pas 
cédé  incommutablem.ent  à  V.  M.  le 
Prince  d'Orange  ne  doit  pas  lui  ren- 
dre foi  Se  hommage  des  terres  qu'il  y 
pofiede. 

La  réfolution  eft  prifedans  Amfler- 
dam  ,  Se  dans  les  principales  Villes 
de  Hollande,  de  donner  congé  au 
Comte  de  Waldeck ,  &  de  le  démet- 
tre de  les  Charges  ;  c'efl  une  chofe 
qui  ne  fe  peut  exécuter  que  dans  l'At 
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fembîée  de  Hollande ,  du  mois  de 
Novembre ,  lorfqu'on  dreiïera  Tétat 
de  guerre  pour  Tannée  prochaine. 

Je  vois  que  les  principaux  dts  bien- 
intentionnés  demeurent  îufqu'à  cette 
heure  fermes  dans  le  deflein  d'ôter 
les  Charges  au  Penfionnaire  Fagel , 
mais  je  ne  fai  quand  ils  le  mettront  à 
exécution. 
Lettre  du      Le  Roi  me  manda  de  détourner  les 
|R.oi,  du  24  Etats  Généraux  de  faire  de  preffantes 
^^^  ^"        inftances  auprès  de  lui  pour  les  inté- 
-'        rêtà  du  Prince  d'Orange ,  &  que  com- 
me il  ne  devoit  efpérer  de  Sa  Majellé 
aucune  grâce  ,   elle  feroit  bien  aife 
qu'aucun  des  bien-intentionnés  ne  fe 
chargeât  de  faire  des  demandes  pour 
ce  Prince. 

Sa  Majefté  me  manda  qu'elle  infor- 
meroit  FEvêquc  de  Strafbourg  du 
bruit  que  je  lui  écrivois  s'être  répan- 
du 5  que  TEledeur  de  Cologne  vou- 
loir rétablir  par  la  voie  des  armes  Ton 
autorité  dans  Liège  ,  Se  y  envoyer  dès 
troupes  pour  y  bâtir  une  Citadelle  : 
mais  que  quoiqu'elle  ne  fût  pas  per- 
fuadée  que  ce  Prince  eût  effedive- 
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lîient  ce  defiein  ,  néantmoins  Elle 
écrivoit  à  TEvêquc  de  Stralbourg  de 
ne  rien  obmettre  pour  l'en  détour- 
ner 5  Se  qu'EUe  lui  en  faifoit  fi  bien 
eonnoître  les  inconvéniens  ,  qu'Elle 
avoir  fujet  de  le  promettre  qu'il  chan- 
geroit  de  fentimens. 

Je  mandai  au  Roi  qu'on  m'avoit  ^^  ^^^^ 
dit  que  TEledeur  de  Cologne  alloit  j^sv 
demander  aux  Etats  Généraux  la  ref- 
titution  des  contributions  qu'ils 
avoient  levées  dans  le  pays  de  Liège; 
que  réclaircifTemient  de  cette  affaire 
ne  pouvoir  être  que  fort  défavanta- 
geux  au  Prince  d'Orange ,  qui  n'avoit 
rendu  à  l'Etat,  de  toutes  les  contri- 
butions qu'il  avoit  tirées  pendant  la 
dernière  guerre  ,  que  cent  cinquante 
mille  florins  ;  Se  l'on  prétendoit  qu'il 
avoit  touché  près  de  trois  millions  ; 
qu'il  feroit  bon  que  les  Minillres  de 
Liège  euffent  ordre  de  pouffer  cette 
affaire  avec  vigueur,  Se  qu'ils  déli- 
vraffent  aux  Etats  Généraux  le  mé- 
moire des  contributions  levées  dans 
le  pays  de  Liège  ;  que  cela  ferviroit 
de   fondement   pour  en  demander 
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compte  au  Prince  d'Orange  ;    maïs 
qii^ii   fau droit   que  le   mémoire  fût 
6xacl  Se  fidèle. 

Quelques    perfonnes  bien  infor- 
mées m'avoient  afiïïré  que  TElecteur 
de  Brandebourg  entroit  fort  dans  le 
fentiment  des  Princes  dé  la  Maifon 
de  Lunebourg,  Se  que  le  Duc  d'Ha- 
novre avoir  trouvé  moyen ,  foit  par 
M.  de  Groot ,  foit  par  d'autres  voies , 
de  gagner  abfolument  cet  Eledeur. 
Lettre  dn      Lc  Roi  me  manda  qu'il  falloir  at- 
Roi  ,^  du  3  tendre  que  la  Ville  d'Amflerdam  lui 
ï6s^^        fît  propofer  ce  qu'elle  défiroit  pour 
^   •  '        l'avantage  de  fon  com.m.erce ,  foit  par 
moi ,  foit  par  le  Sieur  Hop ,  en  qua- 
lité d'Ambaffadeur  des  Etats. 

Qu'il  avoit  vu  avec  plaifir,  par  ma 
Lettre  du  27  ,  que  les  bien-intention- 
nés demeuroient  fermes  dans  les  ré- 
folutions  de  diminuer  l'autorité  du 
Prince  d'Orange  ,  tant  par  la  cafia- 
tion  de  la  recrue  de  dix  mille  hom- 
mes, que  par  le  rétabliifement  de 
l'ancienne  forme  du  Gouvernement 
dans  les  Provinces  de  Gueldres ,  d'U- 
trecht  j  Se  d'Overiffel  y  Se  la  fuppret 
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fion  des  Charges  du  Prince  de  Wal- 
deck.  Qu'il  étoit  bon  auffi  de  les  for- 
tifier dans  la  penfée  de  faire  une 
plus  étroite  alliance  avec  Sa  Majefté , 
&  dans  celle  de  perdre  le  Penfionnai- 
re  Fagel ,  comme  le  plus  grand  obfta- 
cle  au  defiein  des  bien-intentionnés. 

J'allai  à  Amllerdam.  Je  ne  fis  pas  ^^  ^-cû* 
ce  Voyage  fans  confulter  auparavant  ^^^"^^ 
les  Régens  de  cette  Ville  là  ,  qui 
avoient  jugé ,  aulTi-bien  que  m.oi,  que 
cela  étoit  très-néceflaire  pour  rétablir 
entre  nous  un  commerce  public,  3c 
fans  myflere  ,  &  pour  donner  lieu  à 
tous  les  autres  membres  de  TEtat  de 
me  voir  fans  fcrupule ,  ce  qu'ils  n'a- 
voient  ofé  faire  ,  principalement  de- 
puis deux  ou  trois  ans.  Van-Buning 
me  vint  voir  (  auffitôt  que  je  fus  ar- 
rivé )  commje  premier  Bourguemef- 
tre-Régent.  M.  Borel  ôc  le  Sieur  Hop 
y  vinrent  auffi.  J'allai  chez  eux ,  Se 
le  lendemain  ils  me  vinrent  prendre 
par  ordre  des  Ma^iflrats ,  &  m.e  me- 
nèrent dans  dç.s  Yachts ,  voir  les  plus 
beaux  endroits  de  la  Ville  &  le  Port , 
où  ils  avoient  ordonné  à  tous   les 
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Vai/Teaux  &  Bâtimens  de  mettre  leun 
Pavillons  ;  eniuite  ils  me  donnèrent 
un  grand  repas,  avec  d'autres  Bour- 
guemeflres  Se  des  pr-incipaux  de  la 
Ville.  Tous  ces  Pvleiîîeurs  me  témoi- 
gnèrent une  extrême  reconnoiilance 
des  bontés  de  Sa  Majefté ,  Se  une  fer- 
me réfolucion  de  fe  conferver  Thon- 
neur  de  (à  bienveillance. 
17  Août  Je  mandai  au  Roi  qu'un  des  Bour- 
'  "*■*  guemeflres  des  plus  affedionnés  à  Isi 
France  m'a  voit  aflaré  avant  mon  dé- 
part de  la  Haye ,  que  je  trouverois 
Van-Buning  allez  bien  difpoié  pour 
Talliance  de  la  France ,  mais  qu'il 
ne  m'avoit  rien  paru  de  femblable  ; 
qu'au  contraire  j'avois  va  qu'il  ap- 
préhendoit  que  j'en  parlaiTe,  Se  qu  il 
prenoit  tous  les  devans  pour  me  faire 
voir  que  ce  n'écoit  pas  une  chofe 
qu'on  dût  propofer  alors  :  qu'il  m'a- 
voit  repréienté  que  Sa  Majell:é  devoit 
être  en  fureté  des  Etats  Généraux  ; 
qu'ils  n'avoient  plus  d'engagement 
avec  l'Efpagne  après  le  Traité  ligné 
à  la  Haye  ;  qu'ils  ne  fe  mettaient  pas 
non  plus  en  peine  des  affaires  de 
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l'Empereur  fi  Sa  Majeflé  entroit  en 
guerre  fur  ce  qu^il  ne  voudroit  pas 
accepter  les  propofitions  offertes  à 
Eatiltonne  (  cette  afîiirance  me  fut 
généralement  donnée  par  tous  les  au- 
tres )  Se  enfin  que  le  Roi  d^Angleterre 
n'apprendroït  pas  plutôt  qu'on  pro- 
poferoit  à  la  Haye  une  alliance ,  qu'il 
s'em.ployeroit  fortem_ent  pour  rem- 
pêcher  ,  ôc  qu'il  favoit  ce  que  S.  M. 
B.  lui  avoit  dit  là-deiTus.  Comme  je 
le  vis  dans  ces  difpofitions  ,  je  pris  le 
parti  (  après  Tavoir  loiié  fur  le  bon 
fuccès  des  affaires  ,  car  il  aime  fort  à 
être  flatté  )  de  lui  dire  que  j'étois  per- 
fuadé  que  la  principale  chofe  à  la- 
quelle Meffieurs  d^Amfferdam  fe  dé- 
voient appliquer  ,  étoit  de  remettre 
la  République  fur  le  pied  où  elle  de- 
voir être  5  de  rétablir  le  Gouverne- 
ment dans  les  Provinces  de  Guel- 
dres  ,  d'Utrecht ,  Se  d'Overiffel ,  & 
fur-tout  d'exécuter  le  deffein  qu'ils 
fivoient  pris  de  pouffer  à  bout  le  Pen- 
fionnaire  Fagel.  Comme  toutes  ces 
chofes-là  étoient  de  fongoût ,  il  m'en 
parla  affez  ouvertement ,  ôc  ne  s'éloi- 


;^4       Négociations 

gna  pas  de  ce  que  je  lui  avois  dît.  Il 
me  parut  extraordinairement  animé 
contre  le  Penfionnaire  Fagel.  Il  s'ou- 
vrit enfuite  à  moi ,  fur  une  chofe  qui 
lui  faiibit  de  la  peine.  Il  me  dit  qu^il 
avoit  reçu  avis  qu^on  travailloit  à 
raccommodement  du  Prince  d'O- 
range ,  &  que  Sa  Majefté  lui  ofFroit 
de  le  rendre  plus  puiiTant  que  jamais, 
s^il  vouloit  entrer  dans  fes  intérêts. 
Je  lui  contai  là-delTus  ce  que  Marlot 
m^étoit  venu  dire,  ce  que  j^en  avois 
mandé  à  Sa  Majeilé ,  Se  la  réponfe 
dont  Elle  m'avoit  honoré  :  il  en  fut 
extrêmement  fatisfait ,  ôc  les  Rép'ens 
d^Amfrerdam  ,  à  qui  il  -en  rendit 
compte. 

Comme  j'allois  plutôt  pour  réta- 
blir une  correspondance  publique  en- 
tre Meilleurs  d^Amfterdam  ôc  moi, 
que  pour  leur  parler  d'aucune  affaire  ; 
je  me  contentai ,  lorfque  je  vis  d^au- 
tres  perfonnes  du  Gouvernement,  de 
leur  témoî;7ner  en  général  le  gré  que 
Sa  Majeilé  leur  favoit  de  leur  fermeté 
Se  de  leur  fage  conduite  ,  les  bonnes 
difpofitions  où  Elle  étoit  pour  les  fa- 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  4J 

voriier  dans  leur  commerce  en  tout 
ce  qui  ne  porteroit  point  de  préjudi- 
ce à  fes  fujets,  8c  autres  choies  fem- 
blables.  11  n'y  en  eut  que  deux  ou 
trois  ,  avec  qui  j'étois  plus  familier , 
qui  me  parlèrent  d'eux-miêmes  de 
Talliance  qu'ils  iu,o"eoient  néceiTaire 
pour  eux;  leur  mtention  etoit  a  7 
travailler  férleurement.  Pour  moi  je 
ne  doutois  pas  que  s'ils  chafToient  le 
Penfionnaire  Fagel ,  &  rétablilToient 
leur  Gouvernement,  cette  affaire  nô 
fe  fît  d'elle-même  ;  aufTi  je  ne  leur  té- 
moignai avoir  d'autre  délir  que  de 
voir  la  République  joiiir  de  fon  an- 
cienne liberté ,  fâchant  bien  que  le 
refle  fuivroit  bien  viiQ  ,  de  que  fans 
cela  il  n'y  avoitrien  à  faire. 

Je  parlai  à  Van-Buning  des  afFaî- 
res  du  Prince  d'Orange;  je  lui  dis 
que  fétois  extrcmem.entfiirpris  qu'on 
abufât  le  peuple  de  Hollande ,  en  lui 
faifant  accroire  que  Sa  Majefté  avoit 
conhfqué  le  bien  de  ce  Prince,  Se 
qu'on  voulût  fous  ce  prétexte  lui 
donner  dts  domm.agemens.  Je  lui 
expliquai  les  raifons  qui  étoient  con- 
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tre  les  prétentions  du  Prince  d'Oran-^ 
ge ,  il  en  fut  fort  fatisfak ,  5c  me  dit 
qu'il  falioit  repréferiter  tout  cela  aux 
Etats  Généraux  s^ils  me  venoient 
parler  de  cette  affaire ,  8c  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  envoyât  en  France, 
il  on  étoit  bien  éclairci  de  la  vérité  , 
6c  qu'en  ce  cas  il  n'y  aurdit  pas  lieu 
non  plus  de  donner  des  dédommage- 
mens. 

Je  mandai  que  ces  Meiïieurs  ne  fe 
mettoient  gueres  en  peine  des  affai- 
res du  Prince  d'Orange  ;  mais  que  les 
uns  par  bienféance,  les  autres  pour 
ne  paroître  pas  trop  animés  contre 
lui  j  pourrbient  fe  lailTer  aller  à  faire 
des  indances  en  fa  faveur ,  Se  peut- 
être  à  lui  accorder  trente  mille  francs 
par  ah  de  dédommagement ,  à  moini 
qu'on  ne  leur  fit  voir  l'injullice  de  feS 
plaintes;  âc  que  comme  il  ne  feroit 
-point  du  tout  à  propos  que  ces  Mef- 
fîeurs  là  donnaiîent  un  dédommagre- 
ment  au  Prince  d'Orange  ;  première- 
ment 5  parce  que  cela  les  feroit  infen- 
fiblement  entrer  dans  fes  intérêts  ;  6c 
en  fécond  lieu ,  parce  que  le  peuple 
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jugeroit  par-là  que  ce  Prince  fouftri- 
roit  beaucoup ,  &  que  cela  pourroit 
porter  les  efprits  à  leur  rendre  leur 
alFedion  qui  étoit  bien  diminuée  ,  je 
ferois  tout  ce  qui  me  feroit  poiTible 
pour  Tem.  pêcher. 

Le  deflein  de  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  e(l  de  faire  une  réforme  de  trou- 
pes dans  le  mois  de  Novembre^  lorf- 
qu'on  fera  Tétat  de  guerre  de  Tannée 
prochaine.  Ils  ne  veulent  conferver 
que  vingt-huit  mille  hommes ,  tant 
Infanterie  que  Cavalerie ,  commue  ils 
firent  après  la  paix  de  Munfter. 

Ils  croyent  que  le  Pendonnairc  Fa- 
gel  fe  démettra  de  fa  Charge  ;  il  eft 
vrai  qu'il  en  fait  toutes  les  mines: 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fera 
rien  ,  fi  on  ne  l'y  contraint  par  force. 
Il  dit  il  y  a  huit  ou  dix  jours  ,  à  ua 
Bourguemeftre  d'Amfterdam  ,  qu'il 
vouloit  quitter  fa  Charge;  celui-ci 
lui  répondit  quM  feroit  très-bien ,  ôc 
que  s'il  étoit  en  fa  place  il  en  feroit 
autant.  Le  Peniionnaire  Fagel  de- 
*!  meura  tout  court  à  cette  réponfe ,  car 
;  I  il  ne  s'y  attendoit  pas ,  Se  il  croyoic 
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que  Tautre  rinviteroit  à  demeuret 
dans  le  Gouvernement. 

J^ai  témoigné  à  ces  Meffieurs  qu'il 
y  ailoit  ^  &  dé  leur  réputation  ,  Se  de 
leuriûreté,  de  lui  faire  faire  fon  pro- 
cès ,  après  qu'il  les  avoir  voulu  faire 
palier  dans  toute  l'Europe  pour  traî- 
tres à  leur  Patrie.  Je  leur  ai  même  faic 
connoître  que  Votre  Majeilé  ne  pour-' 
ro'it  prendre  confiance  en  edx  tant 
que  le  Peniionnaire  Fagel  demcure- 
foit  dans  le  poflé  qtf  il  occupoit  ; 
qu^eux  ne  pourroient  répondre  de 
Téxécution  des  Traités  qu'ils  fe- 
roient.  Qu'ils  voyoient  que  dans  le 
tems  qu'il  avoir  tout  à  appréhender  , 
il  venoit  de  dreiTer  une  rélolution  des 
Etats  fur  rincluiion  de  Gènes,  con- 
tre la  teneur  de  leur  Traité  ;  que  s'ils 
laiiloient  paiTer  cette  conjondure , 
qui  leur  étoit  (i  favorable  ,  il  ne  per- 
droit  pas  celles  qui  fe  rencontreront 
dans  la  fuite,  de  rejetter  la  Républi- 
que dans  de  nouveaux  embarras ,  Se 
qu'avant  qu'il  fût  deux  ans  ils  fe  trou- 
veroient  à  l'égard  de  Votre  Majeflé 
au  même  état  où  ils  ont  été  depuis' 

quelque 
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quelque  tems ,  Se  dont  ils  ont  eu  tant 
de  peine  à  fe  tirer. 

Je  me  fuis  fervi  pour  les  perfuader 
encore  davantage  d'un  avis  très-fe- 
cret  5  mais  très-fur ,  que  je  venois  de 
recevoir  ,  qui  efl:  ,  que  TEnvoyé 
d'Hanover  qui  eit  ici ,  ayant  reçu 
ordre  de  fon  Maître  de  fe  retirer ,  lui 
a  écrit  pour  lui  remontrer  que  le 
Traité  qu^il  a  fait  avec  les  Etats  expi^ 
rera  dans  un  an  .  &:  qu^il  feroit  à  pro- 
pos d'en  folliciter  le  renouvellement. 
Je  Jeur  ai  fait  voir  que  cette  penfée 
de  renouveller  le  Traité  n'ell  pas 
venue  du  Duc  d'Hanover,  xn^ïs  de 
fon  Miniflre  à  la  Haye.  Que  ce  Mi-^ 
niflre  n'agit  que  par  les  ordres  du 
Prince  d'Oranpfe,  à  qui  il  écrivoit  ré- 
guiierement  tous  les  jours  a  Loo  ,  ou 
il  étoit  ;  que  Ton  doit  juger  par-là 
des  intentions  de  ce  Prince  ,  puifqu'ii 
eft  notoire  que  le  Duc  d'Hanovef 
n^a  aucune  liaifon  avec  la  Républi- 
que ,  mais  avec  le  feul  Prince.d'O^ 
range.  Que  ce  Traité  n^efl:  pas  un 
traité  de  commerce  qui  dem.ande  na- 
turellement à  être  reriouvellé  ,  mais 
Tome  IF^  ^  D 
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un  Traité  qui  a  été  fait  pendant  la 
guerre  ,  ëc  qui  devoit  plutôt  ceiTer 
après  ia  paix  faite, qu^être  renouvelle. 
Je  découvris  à  mon  retour  d^Am- 
flerdam ,  que  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  Van-Buning  de  croire  que  le  Prince 
d'Orange  alloit  fe  raccommoder  avec 
le  Roi ,  étoit  qu\m  noir.mé  Silvius  , 
qui  étoit  auprès  de  la  PrincelTe 
d'Orange  ,  avoit  dit  au  Prince  qu^il 
avoit  ordre  du  Roi  d'Angleterre  de 
lui  témoii^ner  que  S.  M.  B.  étoit 
periuauee  que  tout  ce  qu  il  avoïc 
fait  étoit  à  très-bonne  intention  ;  ôc 
que  comme  le  Roi  d'Angleterre  Ta- 
voit  auffi  eue  très-bonne  de  fon  côté  , 
il  falloit  oublier  le  paUé  de  part  <5c 
d'autre ,  ôc  qu'elle  lui  ofFroit  en  ce 
cas  de  le  bien  rem.ettre  auprès  du 
Roi,  oc  de  lui  faire  avoir  raifon  fur 
tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  en 
France  :  miais  quoique  Silvius  eût 
preffé  par  trois  ou  quatre  différentes 
fois  le  Prince  d'Orange  de  fonger  à 
fes  véritables  intérêts ,  Se  d'écouter 
fes  propofitions  ,  le  Prince  d'Orange 
ne  voulut  jamais  l'écouter. 
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J'appris  que  TEledeur  de  Cologne 
Voiiloit  envoyer  des  Troupes  à  Lié- 

fe,  pour  fe  rendre  maître  de  cette 
'ille.  Je  mandai  au  Roi  que  cette 
marche  ne  feroit  pas  le  mauvais  effet 
qu'elle  auroit  fait  avant  Téchange  des 
ratifications ,  Se  avant  la  retraite  des 
Troupes  du  Roi  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  ;  que  cette  prompte  exécution 
de  la  part  du  Roi ,  du  Traité  figné  à 
la  Haye,  avoit  tellement  raiTûré  les 
efprits  5  qu'ils  n'avoient  fait  aucune 
attention  à  une  grande  Lettre  du 
Prince  d'Orange  ,  par  laquelle  il  leur 
avoit  remontré  la  conféquence  qu'il 
y  avoit  de  ne  pas  fouffrir  que  M.  l'E- 
ledeur  de  Cologne  réduisît  la  Ville 
de  Liège  par  la  force  des  armes  ;  il  les 
avoit  exhortés  à  s'entremettre  pour 
terminer  cette  affaire  à  l'amiable. 

Que  l'on  s'atcendoit  que  le  Rôi  fe- 
roit attaquer  les  Efpagnols  en  Cata- 
logne Se  en  Italie ,  Se  qu'A  aug;mente- 
roit  ks  proportions  5  puifqu'ils  ne  les 
âvoient  pas  acceptées  dans  le  tems; 
&  i'affîirai  Sa  Majeflé  que  les  Etats 
Généraux  le  verroient  faire  fans  y 
prendre  aucune  parte  D  ij 
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On  délivre  tous  les  mois  dans  la 
Province  de  Hollande  des  Ordonnan- 
ces pour  la  dépenfe  du  mois.  C'efi:  le 
Confeil  de  la  Province  qui  efl:  aiTem- 
blé  toute  Tannée  qui  drelTe  ces  Or- 
donnances ;    le  Pendonnaire  Fagel 
Favoît  induit  à  mettre  dans  les  Or- 
donnances du  mois  d^Août  le  paye- 
ment de  la  recrue  de  dix  mille  cinq 
cents  hom^mes  ,  parce  que  la  Provin- 
ce de  Hollande  n^avoit  pas  .pris  de 
réiolution   avant  que  de  fe  féparer 
pour  la  caffation  de  cette  recrue  : 
mais  comme  Meiïieurs  d'Amfterdam 
avoient  déclaré  qu^ils  la  tenoient  caf^ 
fée  à  leur  égard  ,  3c  que  plufieurs  au- 
tres Villes  étoient  de  ce  fentiment: 
on  fit  déchirer  ces  Ordonnances  des 
Confeillers  Députés  de  Hollande ,  & 
on  leur  en  fit  refaire  de  nouvelles, 
dans  lefquelles  le  payement  de  cette 
nouvelle  recrue  n^étoit  pas  compris. 
Lettre  du      Le  Roi  me  manda  qu'il  approuvoit 
Roi,  du  lo  la  propotition  que  je  faifois  ,  de  faire 
d'Août        connoître    aux   Etats    Généraux    à 
^^*"*         combien  monto'ent  les  contributions 
que  lePrince  d'Orange  avoit  tirées  da 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.    53 

pays  de  Liège  ,  ôc  qiMl  écrivoit  pour  - 
cet  effet  à  TEvêque  de  Strafbonrg  Se 
à  M.  Tambonneau.  Cependant  cette 
affaire  ne  fut  pas  pouriuivie  comme 
elle  devoit  Tètre  ,  &  on  manquoità 
ces  fortes  de  chofes  qui  étoient  effen- 
tielles  ,  &  par  où  on  pouvoit  le  dé- 
créditer dans  les  Etats  Généraux ,  & 
le  brouiller  avec  eux,  dans  le  tem.s 
qu^on  lui  fufcitoit  des  affaires  qui  ne 
lui  faifoient  nul  tort  dans  la  Républi- 
que ,  &  qui  au  contraire  portoient  les 
Etats  Généraux  à  entrer  dans  ks  in- 
térêts. 

Sa  Majeflé  me  m.anda  quelle  fe 
feroit  rendre  compte  au  plutôt  des 
raifons  que  les  Marchands  HoUan- 
dois  pouvoient  avoir  pour  prétendre 
le  prix  des  marchandiles  qui  avoient 
été  vendues  à  Dunkerque. 

Et  quŒlle  vouloit  bien  que  la  Ré- 
publique de  Gènes  fut  comiprife 
dans  la  paix ,  il  les  Etats  Généraux  le 
demandoient  inffamment. 

Mais  je  m.andai  au  Roi  que  je  lui     ij  Aois 
Fépondois   que   les  Etats  Généraux  1^84. 
ne  fouhaitoient  autre   chofe  de  Sa 
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Majefté  qu^'une  exade  exécution  du 
Traité  de  Trêve ,  Se  qu'ils  ne  pren- 
droient  aucune  part  au  refus  qu^Elle 
feroit  d^admettre  la  République  de 
Gènes  dans  le  Traité  d'Efpagne. 

Que  le  Réfident  de  Munllerm^'a- 
voit  appris  qu'on  lui  avoit  envoyé 
Tétat  des  contributions  que  le  Prince 
d^Orange  avoit  tirées  pendant  la  der- 
nière guerre  fur  le  pays  de  Liège  ; 
qu'il  montolt  à  deux  millions  trois 
cens  mille  livres  ;  qu^un  Bourgue- 
meflre  d'Amfterdam  avoit  preffé  ex- 
traordinairement  ce  Rélîdent  de  faire 
imprimer  ce  mémoire ,  ou  de  lui  en 
donner  copie  ;  mais  qu'il  n'avoir 
voulu  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Que 
ces  fortes  de  Miniflres  avoient  tou- 
jours peur  de  déplaire  au  Prince  d'O- 
range ;  qu'ainli  il  étoit  à  propos  qu'il 
eût  ordre  de  demander  une  Confé- 
rence aux  Etats  Généraux  pour  en^ 
trer  en  matière  ,  afin  de  terminer  à 
l'amiable  les  différends  qui  étoient 
entre  M.  l'Eledeurde  Cologne  &  les 
Etats  Généraux,  conformément  au 
mémoire    q^u'il   avoit  préfenté^    de, 
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comme  la  répétition  des  contribu- 
tions payées  en  faifoit  un  des  princi- 
paux articles  ,  il  aiiroit  fujet  de  déli- 
vrer dans  cette  Conférence  un  mé- 
. moire  de  ces  contributions ,  ôc  on  fe- 
roit  obligé  d'en  donner  aulTi-tôt  des 
copies  à  tous  les  membres  de  FEtat. 
Si  Votre  Majefté  jugeoit  à  propos, 
pour  plus  grande  fureté ,  qu^on  or- 
donnât à  ce  Réiident  de  me  commu- 
niquer cet  état  lorfqu^il  le  délivrera 
aux  Etats  Généraux  ,  j'en  ferois  in- 
cellamment  palier  une  copie  dans  le 
Confeil  d'Amfterdam  ,  fans  même 
qu'on  fût  qu'elle  vint  de  m.oi.  Ces 
Meffieurs  ne  le  demandent  pas  avec 
tant  d^'emprelTement ,  fans  avoir  de{- 
fein  d'en  faire  un  bon  ufage.  11  eft 
confiant  que  le  Prince  d'Orange  en 
doit  rendre  compte  aux  Etats,  Se  que 
depuis  l'établiffement  de  la  Républi- 
que les  contributions  font  toujours 
entrées  dans  les  coffres  de  l'Etat.  Ce- 
pendant le  Prince  d'Orange  n'*a  rendu 
aux  Etats  Généraux  que  cent  cin- 
quante mille  francs  de  toutes  les  con- 
tributions qu'il  a  levées ,  tant  dans  le 
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pays  de  Liège,  que  par-tout  ailleurs; 
Sîlvius  fit  des  plaintes  au  Prince 
d^Orange  de  ce  qu'il  traitoit  11  bien 
M.  de  Montmoûth.  Le  Prince  d'O- 
range lui  a  répondu  que  ii  le  Roi 
d'Angleterre  a  voit  bien  voulu  le  faire 
avertir  plutôt  que  cela  lui  déplairoit , 
il  auroit  vu  ce  qu'il  auroit  eu  à  faire  ; 
mais  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui 
en  a  rien  fait  dire  qu'après  qu'il  étoit 
ens^as^é  à  recevoir  M.  de  Montmoûth 
à  Diren.  Que  Chudley,  qui  avoit  or- 
dre de  lui  parler  fur  ce  fujet ,  &  qui 
avoir  une  Lettre  du  Roi  d'Anrieter- 
rc  ,  l'avoit  gardée  dans  fa  poche ,  ôc 
s'efl  excufé  fur  ce  qu'il  n'avoit  ofé 
quitter  la  Haye  pour  le  venir  trouver 
à  Vilworde  :  mais  qu'à  cette  heure 
qu'il  avoir  reçu  M.  de  Montmoûth  , 
il  ne  le  pou  voit  plus  chalTer ,  &  qu'il 
continueroit  à  vivre  avec  lui  comme 
il  avoir  fait  jufqu'à  préfent.  Silvius  a 
encore  dit  qu'il  avoir  donné  àfon  re- 
tour d^An^^Ieterre  une  Lettre  de  M. 
le  Duc  d'Yorck  à  Madame  la  Prin- 
ceffe  d'Orange,  par  laquelle  le  Duc 
d'Yorçk  lui  reproche  qu'elle  a  reçu 


DE  M.  LE  Comte  d^Avaux.   J7 

le  Duc  de  Montmouth ,  que  Madame 
la  PrinceiTe  d'Orange  fe  mit  à  pleu- 
rer après  Tavoir  lue  ,  &  lui  dit  qu'elle 
n'étoit  pa.s  la  maitreffe  ;  Se  que  puif- 
que  M.  le  Prince  d  Orange  le  vou- 
loit  ainfi ,  il  falloit  bien  qu'elle  obéit. 
Elle  a  bien  changé  depuis  ce  tems-là. 

Silvius  avoit  donc  témoigné  qu'il 
vouloit  s'en  retourner  :  mais  il  a 
mandé  depuis  peu  qu'il  a  différé  fon 
départ ,  voyant  que  les  affaires  pre- 
noient  un  meilleur  train ,  Se  que  M. 
le  Duc  d'Yorck  Se  le  Prince  d'Oran- 
ge s'étoient  écrits  depuis  un  mois 
deux  fois  la  femaine. 

Je  fus  informé  avant-hier  au  foir , 
par  un  homm.e  fort  de  mes  amis ,  qui 
le  fait  de  Van-Buning  même,  qu'il  y 
a  un  Traité  fort  fecret  entre  la  Suéde 
Se  la  Maifon  de  Lunebourg  fur  diffé- 
rens  intérêts  ,  &:  entr'aut-res  fur  ceux 
du  Duc  d'Holftein.  Van-Buning  a  dit 
à  cet  homme  que  c'étoit  une  chofe  fi 
fecrete ,  qu'il  n'y  avoit  pas  trois  per- 
fonnes  dans  la  République  qui  le 
fuffent  ;  que  c'étoit  ce  Traité  là  qui 
empêchoit  la  Maifon  de  Lunebourg 
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d^'entrer  dans  les  propofîtions  du  Roi 
de  Danemarck,  Je  donnai  part  de 
cet  avis  à  rAmbaiïadeur  de  Dane- 
marck à  la  Haye-,-  Se  je  le  mandai  à 
M.  de  Rebenac  a  Berlin ,  pour  en  fai- 
re tel  ufage  qu^il  jugeroit  à  propos. 

Les  Etais  Généraux  me  donnèrent 
en  même  tems  en  Flamand  les  pièces 
juftincatives  de  cent  miille  écus  que 
deux  Vaiileaux  François  ont  pris  fur 
leurs  Vaiileaux  des  Indes  d'Occident, 
de  la  manière  que  j^ai  eu  Thonneur 
de  le  mander  à  Votre  Majefté  ;  cette 
affaire  leur  tient  fort  au  cœur  ,  Se  je 
le  fai  des  Bourguemeflres  d'Am.fler- 
dam  ,  Se  des  plus  honnêtes  gens  qui 
ont  intérêt  à  cette  prife.  Je  leur  té- 
moignai que  Votre  Majeflé  n^étoit 
pas  informée  de  cette  affaire  ;  que 
j^aurois  rhonneur  de  lui  en  rendre 
compte ,  &  qu'ils  pouvoient  s'afTûrer 
qu'Elle  leur  feroit  rendre  toute  la 
juft  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnable- 
ment  délirer. 
"  17  Août  J'ai  parlé  au  Réfident  de  Munfter, 
k^s4.  qui  à  ce  que  je  vois  n'a  pas  envie  de 
livrer  aux  Etats  Généraux  Tctat  des 
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contributions  levées.  Il  m^a  dit  à  la 
vérité  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  là- 
deflus  ;    qu'il    appréhendoit   liiême 
qu'on  ne  lui  eût  envoyé  cet  état  fans 
l'avoir  bien   examiné;  qu'il  n'avoit 
pas  reçu  non  plus  les  pièces  juilifica- 
tives  de  ces  levées  ;  ain(i  il  ieroit  bon 
qu'il  eût  un  ordre  précis  de  délivrer 
ce  mémoire  aux  Etats  Généraux.  11 
m'a  dit  auiïi  que  M.  i'LIedeur  lui  or- 
donnoit  de  faire  entendre  aux  Etats, 
que  fi  on  vouloit  lui  quitter  foixante 
&  dix  mille  écus  en  principal,  qui 
ont  été  touchés  pour  les  otages  de 
Zwol  8c  de  Deventer,  il  fe  rendroit 
fort  facile  fur  le  refle,   c'eft-à-dire 
qu'il  n'en  demanderoit  rien.  Cela  me 
furprend ,  car  les  foixante  Se  dix  mil- 
le écus  avec  les  intérêts  ne  peuvent 
monter  qu'à  cent  mille  écus  ,  ce  qui 
ne  devroit  pas  entrer  en  comparais 
fon  avec  deux  millions  trois  cens  mil- 
le livres. 

Il  y  a  eu  un  grand  foulevement    li  Août 
dans  la  Ville  de  Gorcum;  les  créa- 1684. 
tures  du  Prince  d'Orange  de  cette 
Ville  là  en  ont  fait  naître  l'occalion , 
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ayant  vendu  à  des  Marchands  le  Ca- 
non de  la  Ville ,  fans  en  rien  commu- 
niquer au  Confeil  ;  Se  qu'on  étoit  fur 
le  point  de  le  livrer.  Le  peuple ,  3c  la 
meilleure  partie  des  Magiftrats ,  Tont 
empêché.  Cela  a  excité  le  tumulte  , 
le  Prince  d'Orange  y  a  envoyé  des 
Troupes ,  qui ,  fous  prétexte  que  leur 
ordre  étoit  d'obéir  aux  Magiftrats  y 
ont  exécuté  ce  que  le  Bourguemeflre, 
ami  du  Prince  d'Orange ,  a  fouhaité. 
Cet  incident  a  fait  découvrir  que 
pendant  la  négociation  de  la  Trêve , 
les  Députés  de  Gorcum  ont  agi  de 
leur  chef  dans  l'Affemblée  de  Hollan- 
de ,  fans  la  participation  du  Confeil 
de  leur  Ville.  La  conduite  que  le 
Prince  d'Orange  a  tenue  dans  cette 
affaire ,  fait  croire  à  bien  des  gens 
qu'elle  pourroit  avoir  des  fuites  : 
mais  je  n'y  vois  pas  d'apparence. 
24,a'Aout  Le  Prince  d'Orange  ôc  M.  de  Mont- 
'i5S4.  mouth  étoient  toujours  à  la  chaffe  à 
^  Diren.  Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas 
de  lui  donner  ,en  toutes  occafions 
beaucoup  de  marques  de  coniidéra- 
tion  ôc  d'amitié;  il  fit  une  chofefi 
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Oirenfante  contre  le  Roi  d^Angleterre 
ëz  contre  le  Duc  d^Yorck  ,  que  tout 
le  monde  en  fut  furpris. 

Lorfqu'il  vaque  une  place  d'Eche- 
vin  dans  la  Ville  de  Leyde  ,  le  Con- 
feil  de  la  Ville  en  préiente  trois  au 
Prince  d^Orange,  Se  il  en  choifit  un. 
\jn  de  leurs  Echevins  étant  mort ,  ils 
envoyèrent  au  Prince  d'Orange  à  Di- 
ren  le  Bailly  de  leur  Ville ,  avec  un 
de  Jeurs  Confeillers  ,  pour  lui  porter 
la  nomination  de  trois  perfonnes.  Ces 
deux  Députés  étant  entrés  dans  une 
chambre ,  le  Prince  d'^Orange  les  vint 
trouver  ,  &  fans  attendre  qu'ils  lui 
p  a  ri  a  fient ,  il  s'adrefTa  -au  Bailly  de 
Leyde  ,  Se  lui  dit  qu^il  étoit  bien  im- 
pudent d^ofer  fe  préfenter  devant  lui 
après  Tinfame  adion  qu^il  avoir  faite 
de  livrer  Armftrong  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  Se  lui  demanda  s'il  favoit  bien 
qu'il  n'étoit  pas  en  fureté  à  Diren ,  Se 
que  le  Duc  de  Montmouth  y  étoit  ; 
qu'il  pouvoît  fe  venger  fur  lui  de  la 
méchante  adion  qu'il  avoit  faite  :  il 
le  chafTa  enfuîte  honteufemient  de  fa 
inaifon ,  Se  lui  défendit  de  fe  préfenter 
jamais  devant  lui. 
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Ceux  de  Lejde  n^ont  pas  été  înfen^ 
iîbles  à  rafiront  qu^a  reçu  cet  homme 
dans  réxécuiîon  d^une  commiffion 
qulls  lui  avoient  donnée  ;  cependant 
ils  tiennent  leur  rancune  (ecrete,  Se 
peu  de  gens  en  ont  connoilTance ,  car 
ils  ne  voyent  pas  le  moyen  de  fe 
vanger  :  mais  ils  prétendent  avoir  fa- 
tisfaclion  lur  le  retardement  que  le 
Prince  d'Orange  apporte  à  choiiir  un 
des  trois  fujet  qu^ils  ont  préfenté 
pour  être  Echevin ,  Se  comme  il  y  a 
xin  tcms  limité  dans  lequel  il  doit  fai- 
re cette  éledion  )  ils  veulent  à  fon  re- 
fus la  faire  eux-mêmes.  Ils  avoient 
réfolu  pour  cet  effet  de  s'adreffer  à  la 
Province  de  Hollande  ;  Se  afin  que  les 
Dépuiés  des  Villes  vinfTent  avec  des 
inilruâions  fur  cette  affaire  ,  ils 
avoient  demandé  qu^elIe  fût  mife 
pour  un  des  points  de  convocation 
de  TAflemblée  qui  doit  fe  tenir  le  cin- 
quième de  Septembre  prochain.  Le 
Prince  d'Orange  Ta  fù ,  &:  en  a  été  fi 
fort  alarmié ,  qu'il  eft  venu  en  fecret 
à  deux  lieues  de  la  Haye  pour  Tem- 
pêcher.  On  ne  fait  s'il  a  réufli,  parce 
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que  les  points  de  convocation  ne  font 
pas  encore  dreiïes.  Le  Penfionnaire 
Fagel  demeure  depuis  huit  jours  dans 
la  maifon  qu^il  a  auprès  de  Leyde ,  ôc 
on  croit  qu'il  y  demeurera  encore 
pour  le  moins  autant  de  tems,  afin  de 
gagner  ceux  qu'il  pourra  dans  le 
Confeil  de  cette  Ville. 

Cependant  je  fupplie  Votre  Ma jefté 
de  me  permettre  de  lui  faire  obferver 
le  caraàère  de  Tefprit  du  Prince  d'O- 
range y  Se  comibien  il  efl  peu  capable 
de  plier ,  Se  de  prendre  des  expédiens 
propres  à  fortir  des  affaires  qu'il  fe 
fait  ici  5  pour  vouloir  tout  entrepren- 
dre avec  une  autorité  abfolue.  Il  ap- 
préhende extrêmement  que  MefTicurs 
de  Leyde  ne  portent  cette  affaire  dans 
l'Affemblée de  Hollande;  cette  plain- 
te pourroit  en  attirer  beaucoup  d'au- 
tres, Se  ce  premier  pas  fait  enhardi- 
roit  Meilleurs  d'Amll:erdam  à  faire 
des  propofitions  qui  diminueroient 
notablement  fon  autorité.  Il  ne  tient 
qu'à  lui  de  prévenir  ce  coup ,  en  fai- 
fant  l'éledion,  cependant  il  ne  la 
veut  pas  faire  ,  parce  qu'il  ne  peut  fc 
vaincre ,  ni  céder  en  rien. 
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La  raifon  pour  laquelle  il  ne  veut, 
pas  choiiir  aucun  des  trois  qui  lui 
lonc  préientés ,  c'efl  qu^il  n^  en  a  pas 
un  qui  fe  foit  voulu  engager  à  don- 
ner iâ  voix  pour  mettre  dans  le  Con- 
feil  de  Ville  de  Leyde  une  de  Tes  créa- 
tures 5  qui  en  a  été  chaiie  depuis  dix-^ 
huit  mois. 

Je  ne  puis  encore  dire  à  Votre  Ma- 
jeflé  quel  train  les  affaires  prendront 
ici;  tout  dépend  de  la  vigueur  da 
MeiTieurs  d'Anifterdam. ,  Se  il  leur 
fuffit  d^ofer  entreprendre  pour  venii* 
à  bout  de  tout  ce  qu'ils  voudront.  Je 
les  vois  dans  une  ferme  réfolution  de 
chalTer  le  Penfionnaire  Fagel ,  âc  de 
rétablir  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment: mais  je  ne  conviens  pas  avec 
eux  dts  mefures  qu'ils  veulent  pren- 
dre pour  cela;  ils  ont  un  peu  trop 
d'égards  ,  &  il  efl  conftant  que  s'ils 
temporifent ,  6c  s'ils  ne  profitent  pas 
de  cette  première  conjondure  qui  fe 
préfente ,  ils  auront  de  la  peine  à  y 
revenir.  Je  n'ai  rien  omis  pour  leur 
faire  comprendre  cette  vérité.  Les 
plus  honnêtes  g^ns  d'ici  en  font  pef- 

fuadés  I 
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ruades  ;  MefTieurs  d^Amfterdam  le 
croyent  aufTi  :  mais  ils  ne  font  pas  en- 
core bien  convaincus  des  moyens 
que  nous  leur  propofons.  Je  fupplie 
très-humblement  Votre  Majeflé  d'ê- 
tre perfuadée  que  je  ne  perds  aucune 
occafion  de  leur  bien  repréfenter  ce 
que  je  dois  là-delTus:  en  effet,  je  crois 
qu'il  n'y  a  rien  à  cette  heure  de  plus 
important  à  faire  ici  pour  le  fervice 
de  Votre  Majefté  ;  car  ,  pour  ce  qui 
efl:  de  l'alliance,  il  ne  faut  pas  que 
j'en  dife  un  m.ot  davantage.Les  bien- 
intentionnés  favent  les  bonnes  difpo- 
fitions  de  Votre  Majefté,  &  ils  ont 
été  fort  fatisfaits  de  la  manière  dont 
je  m'en  fuis  expliqué  à  Van-Buning, 
Tous  les  Minillres  Etrangers  font 
fort  alertes  là-deffus,  ôc  j'ai  appris 
depuis  peu  ,  qu'aufli-tôt  que  le  Trai- 
té fut  figné  à  la  Haye  ,  le  Sieur  Wit- 
fendorf ,  qui  n'agit  que  par  l'inftiga- 
tion  du  Prince  d'Orange  ,  manda  au 
Sieur  de  Groot  que  Mefîieurs  d'Amf- 
terdam  alloient  travailler  à  faire  une 
alliance  avec  la  France  ;  qu'il  devoit 
faire  confidérer  deux  chofes  à  M. 
Tome  IV*  ^  E 
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rEledeur  de  Brandebourg,  auprès  de 
qui  il  étoit  envoyé;  l'une,  que  Mef^ 
lîeurs  d'Amfterdam  alloient  fe  jetter 
dans  les  bras  de  Sa  Majefté ,  enforte 
que  le  Prince  d'Orange ,  Ôc  tout  fon 
parti ,  feroit  entièrement  ruiné  ;  Tau- 
ue ,  que  les  Etats  étant  attachés  de 
cette  manière  à  Sa  Majeflé,  toute 
FEurope  feroit  dorénavant  foûmife  à 
fes  volontés. 

Je  découvris  que  Ton  travailloit 
pour  raccommoder  MefTieurs  d' Ams- 
terdam avec  M.  le  Prince  d'Orange , 
&  fur-tout  le  Prince  de  NafTau  avec 
ce  Prince;  cela  m'obligea  à  veiller 
de  près  à  fa  conduite. 

Je  mandai  au  Roi  que  j^'avois  été 
furpris  d'apprendre  par  le  Réiident 
de  Munfler,  que  l'intention  de  fou 
maître  n'étoit  pas  de  faire  une  fîmplc 
alliance  avec  les  Etats ,  mais  une 
alliance  pour  la  manutention  des  Trai- 
tés de  la  Haye  6c  de  l'Empire.  Que  je 
ne  favois  fi  l'on  avoir  communiqué 
ces  circonftances  à  Sa  Majefté  ;  mais 
qu'il  me  fembloit  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  une  fimple 
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alliance  défenfive  ,  qui  ne  blefle  per- 
fonne ,  ou  un  iîmple  ade  de  garantie 
que  Ton  donne  à  la  partie  intérellée  ; 
éc  une  alliance  de  garantie ,  c^eft  ce 
que  TAngleterre  voulut  faire  après  la 
paix  de  Nimegue,  ôc  que  Sa  Majellé 
n''agréa  pas.  Que  j^en  avois  dit  mon 
fentiment  au  Réfident  de  Munfter , 
qui  me  répondit  qu^il  avoit  (es  or- 
dres. Il  efl:  certain  que  M.  TEledeur 
de  Cologne  jettoit  par-là  les  fonde- 
mens  d^'une  ligue  générale  contre  Sa 
MajeM 

Le  Roi  me  manda  que  je  tâcMfTe     Lettre  Ai 
de  pénétrer  tout  ce  qui  fe  négocioit  Roi  du  24 
entre  le  Duc  d'Yorck  ôc  le  Prince  ^°^^^«**' 
d'Orange ,  Ôc  que  j^en  donnafle  avis 
à  M.  de  Barillon ,  afin  qu^il  s'em- 
ployât à  empêcher  une  plus  grande 
liaifon  de  TAngleterre  avec  le  Prince 
d'Orange. 

Qu'il  feroit  examiner  le  mémoire 
touchant  les  deux  VaiiOTeaux  des  In- 
des d'Occident. 

M.  de  CroifTy  me  manda  que  les  Lettre  àe 
deux  Vaifieaux  François  qui  avoient  ^'  ^^  ^'^'^^' 
fait  les  deux  prifes  dans  TAmérique  ,  ^J^^/j'J.j'^ 

E  ij 
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étoient  des  Forbans  qui  n^avoient  au- 
cune commifTion  de  Sa  Majefté  ,  Se 
qui  pilloient  fur  les  fujets  comme  fur 
les  étrangers. 
Lettre  du     Le  Roi  me  manda  qu^'il  étoit  bien 
Roi,  du  24furpris  de  voir  que  i^euiTe  fait  efpérer 
"^'aux  Etats  Généraux  quu  retireroit 
fesTroupes  des  Pays-Bas  après  que  les 
fix  femaines  qui  avoient  été  flipulées. 
pour  ^échange  des  ratifications  fe- 
roient  expirées ,  puifque ,  comme  je 
n^avois  obligé  Sa  Majefté ,  par  Tarti- 
cle  3 .  du  Traité  de  la  Haye  ,  à  rap- 
peller  fes  Troupes  qu^après  rechan- 
ge ,  Elle  ne  voyoit  aucune  raifon  qui 
pût   donner  lieu  aux  Efpagnols  de 
prétendre  qu'Elle  retirât  les  TroupesJ, 
&  que  les    contributions   cefTaffent 
avant  que  le  Roi  Catholique  eût  en- 
voyé fa  ratification  fur  le  nouveau 
Traité  que  les  Minillres  Impériaux 
avoient  figné  en  fon  nom  le  onzième 
du  même  mois.  Qu^il  ne  fervoit  de 
rien  de  dire  que  par  Tarticle  8.  le  Roi 
étoit  engagé  à  faire  ccffer  tous  ades 
d'hodilité  dans  les  Pays-bas  ,  contre 
les  Villes  6c  lieux  appartenans  à  la 
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Couronne  d'Efpagne ,  même  dans  le 
plat  pays ,  fi  les  Efpagnols  s'en  abfle- 
noient ,  Sec.  car  comme  les  Etats  Gé- 
néraux  avoient    aflez  reconnu  que 
cette  ceflation  de  tous  ades  d'hoilili- 
té  ne  devoit  pas  empêcher  Texadion 
des  contributions  ;  Se  le  féjonr  des 
Troupes    Françoifes    en     Flandre  , 
puifque  Tun  Se  l'autre  étoit  permis 
par  Tarticle  3.  jufqu^à  rechange  des 
ratifications  ;  on  ne  pouvoit  tirer  de 
cet  article  8.  aucun  prétexte  de  dire 
que  le  Roi  fût  obligé  de  retirer  fes 
Troupes  ,  &  de  faire  cefler  les  contri- 
butions après  Texpiration  des  fix  fe- 
maines,  à  moins  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  n'eût  envoyé  fa  ratification  ,  ôc 
qu'elle  n'eût  été  échangée,  ou  à  la 
Haye ,  ou  à  Ratifbonne  ;  qu'ainfi  tou- 
tes les  plaintes  des  Miniftres  Autri- 
chiens étoient  mal  fondées ,  &  que  les 
Etats  Généraux  avoient  au  contraire 
fujet  de  fe  loiier  de  fa  patience ,  en 
ce    que    la    ratification    d'Efpagne 
n'ayant  pas  été  portée  à  la  Haye  dans 
le  tems  ftipulé ,  par  une  délicatefie 
peu  convenable  au  bien  de  toute 

E  iij 
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TEurope,  Sa  Majefléavoit  bien  vou- 
lu donner  les  mains  à  un  nouveau 
Traité,  6c  à  un  fécond  délai  de  fix 
femaines  que  les  Miniflres  Autri- 
chiens avoient  crû  nécefTaire  pour 
faire  venir  une  ratification  valable. 

Le  Roi  ayant  reçu  les  Traités  fignés 
à  Ratifbonne  avant  que  fa  dépêche 
fût  paBtie ,  Sa  Majefté  y  ajouta  que 
celui  qui  regardoit  TEfpagne,  lui  fai- 
foit  d^autant  mieux  voir  combien 
étoient  déraifonnables  les  plaintes  Se 
difficultés  que  faifoit  le  Marquis  de 
Grana ,  qu^il  devoir  ou  accepter  la- 
dite Trêve  ou  la  refufer  ;  qu'au  pre- 
mier cas  {es  Troupes  dévoient  de- 
meurer en  Flandre  ,  Se  les  contribu- 
tions dévoient  être  payées  jufqu'à 
réchange  des  ratifications  ;  qu'au  fé- 
cond cas ,  elle  devoit  retirer  Ces 
Troupes,  mais  qu'Elle  n'étoit  plus 
obligée  à  rendre  Courtray  ni  Dix- 
mude. 

Que  le  Traité  de  la  Haye  conte- 
noir  deux  llipulationsfortdiiHndes; 
Tune  en  cas  que  TEfpagne  l'acceptât 
Se  en  envoyât  fa  ratification;  Tautre 
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en  cas  qu^elle  le  refufât,  Qu^il  n^étoit 

IAus  queftion  du  fécond  cas ,  puifque 
es  Miniftres  Autrichiens  avoient  ac- 
cepté pour  TEfpagne  ;  Ôc  qu^à  Fëgard 
du  premier  ,  Sa  Majefté  ne  devoit 
rendre  Courtray  Se  Dixmude  aux  Ef- 
pagnols ,  qu^au  cas  qu'ils  acceptaficnt 
le  Traité,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par 
Tarticle  3.  Que  fuivant  Tarticie  j. 
Elle  ne  devoit  retirer  {qs  Troupes 
qu'après  cet  échange  ;  &  que  par  Tar- 
ticle  7.  les  contributions  dévoient 
être  continuées  jufqu'au  jour  de  re- 
change des  ratifications  d'Efpagne; 
qu'aind  on  n'avoit  qu'à  lire  le  Traité 
pour  tomber  d'accord  que ,  non-feu- 
lement les  plaintes  du  Marquis  de 
Grana  étoient  mal  fondées,  mais  en- 
core qu'il  devoit  au  contraire  conve- 
nir inceflamment  des  termes  des  paye- 
mens,  6c  faire  donner  des  cautions 
valables  par  les  Communautés  qui 
voudroient  s'exempter  des  exécutions 
militaires. 

Que  je  devois  parler  en  ce  fens  aux 
Etats  Généraux,  &  leur  déclarer  que 
fi  les  Efpagnols  ne  fe  mettoient  pas 

E  iiij 
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plutôt  en  devoir  de  fatisfaire  à  cette 
obligation,  Sa  Majeflé  feroit  exiger 
les  contributions  par  toute  forte  de 
moyens ,  âc  quon  ne  devoit  pas  efpe- 
rer  que  fesTroupes  fortiflent  desPays- 
bas  Efpagnols,  avant  que  rechange 
des  ratifications  fût  fait ,  Se  le  paye- 
ment des  contributions  aifûré ,  con- 
formément au  Traité. 
3t  Août  Je  ne  perdis  point  de  tems  à  exé- 
lôH»  cuterles  ordres  du  Roi ,  Se  dans  une 
conférence  que  j^eus  avec  les  Dépu- 
tés des  Etats  Généraux  ,  pour  leur 
donner  part  de  la  négociation  de  M. 
de  Chaulais  à  Bruxelles ,  6c  des  nou- 
veaux ordres  qu^il  avoit  reçus  de  Sa 
Majellé  en  conféquence  de  laréponfe 
du  Marquis  de  Grana  :  je  pris  prétex- 
te de  leur  parler  du  Traité  figné  à  Ra- 
tifbonne ,  entre  le  Roi  &  le  Roi  Ca- 
tholique ,  Se  je  me  fervis  de  toutes 
les  raifons  contenues  dans  la  dépèche 
de  Sa  Majeflé  au  fujet  des  contribu- 
tions ,  &  du  féjour  de  ks  Troupes  en 
Flandre.  Les  Etats  Généraux  ne  pu- 
rent s^empêcher  de  me  dire,  après 
bien  des  conteftations  j  que  les  Efpa-» 
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gnols  gâtoient  eux-mêmes  leurs  affai- 
res ,  ôc  ils  ne  purent  difconvenir  que 
le  Roi  avoir  raifon  à  l'égard  des  con- 
tributions: m^ais  à  Tégard  du  féiour 
àts  Troupes  ,  ils  en  témoignèrent 
beaucoup  d'inquiétude  ,  Ôc  mê  dirent 
qu^ils  n'auroient  jamais  fignéle  Trai- 
té s'ils  n'euiTent  tenu  pour  ailùré  que 
le  Roi  n'auroit  plus  de  corps  d'Ar- 
mée dans  les  Pays-Bas,  après  les  fix 
femaines  expirées.  Qu'ils  s'en  étoient 
fouvent  expliqués  dans  nos  conféren- 
ces ,  Se  qu'il  n'étoit  jamais  tombé 
dans  l'efprit  de  pas  un  de  la  Républi- 
que que  le  Roi  prétendit  que  fes 
Troupes  demeuraflent  dans  les  Pays- 
Bas  j  après  leur  avoir  offert  de  les  fai- 
re joliir  d'une  grande  tranquillité , 
jufqu'à  s'être  engagé  à  ne  plus  faire 
d'aàe  d'hoffilité  dans  le  plat  pays  iî 
les  Efpagnols  s'en  abffenoient.  Qu^ii 
y  avoit  une  grande  différence  entre 
le  campement  d'une  Armée,  &  des 
courfes  que  des  Partis  font,  ou  des 
levées  de  contributions  ;  qu'ils  con- 
venoient  que  Sa  Majefté  pouvoit  exi- 
ger des  contributions,  &  faire  dos 
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fcoftiîités ,  fi  les  Efpagnols  en  corn-» 
îîiettoient  :  mais  que  pour  faire  fub* 
fiiler  des  Troupes  dans  le  paysEfpa- 
gnol  5  on  avoir  pu  juger  de  leurs  (en- 
timens  par  les  inflances  qu^ils  avoient 
faites  pour  les  en  faire  retirer ,  même 
avant  les  fix  femaines.  Je  leur  répon- 
dis qu^on  n'avoit  rien  ftipulé  par  le 
Traité  de  la  Haye  ,  finon  que  les 
Troupes  demeureroient  jufqu''à  re- 
change des  ratifications  ;  que  la  mê- 
me chofe  étoit  réglée  par  le  Traité  de 
Batifbonne;  qu'il  n'étoit  plus  quef- 
tion  que  de  ratifier  &  exécuter  l'un 
ou  Tautre  de  ces  Traités  ,  &  que  les 
Etats  Généraux  ne  pouvoient  de- 
mander des  conditions  plus  avanta- 
geufes  pour  les  Efpagnols ,  que  celles 
que  les  Efpagnols  avoient  ftipulées 
eux-mêmes. 

II  cR  certain  que  les  Efpagnols 
ayant  figné  un  nouveau  Traité  à  Ra- 
dfbonne ,  les  Etats  ne  pouvoient  avec 
raifon  demander  que  le  Roi  retirât 
fes  Troupes  des  Pays-Bas  avant  Té* 
change  des  ratifications  de  ce  Traitéj 
auffi  lorfque  je  leur  avois  fait  efpérer 
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que  le  Roi  feroit  fortir  fes  Troupes 
des  Pays-bas  Efpagnols,  c'étoit  ea 
un  cas  tout  contraire.   Ils  deman- 
doient  fi  les  Eipagnols,  ne  voulant 
pas  ratifier  le  Traité  de  la  Haye  ,  Se 
le  Roi  continuant  la  guerre  contre 
eux ,  il  laifleroit  toujours  des  Armées 
dans  le  plat  pays  ,  comme  les  Efpa- 
gnols  le  leur  faifoient  appréhender, 
Se  fi  Sa  Majeflé  n^exécuteroit  pas  le 
Traité  fait  avec  eux  en  portant  fes  ar- 
ines  ailleurs.  Ce  fut  là-delTus  que  je 
ési^expliquai  j  &  je  crusfuivre  en  cela 
les  intentions  du  Roi.  Je  ne  voulus 
point  dire  pour  cela ,  Se  les  Etats  ne 
Tentendirent  pas  non  plus ,   que  le 
Roi  ne  fût  pas  en  droit  de  faire  lever 
des  contributions ,  même  par  exécu- 
fion  militaire  contre   ceux  qui  ne 
pay croient  pas  ,  tant  que  la  guerre 
dureroit  :  mais  il  faut  remarquer  que 
les  Etats  Généraux  avoient  mis  dans 
leur  projet  que  le  Roi  retireroit  iii- 
ceflamment  fes  Troupes.  Comme  ils 
trouvèrent  plus  à  propos  de  fe  fervk 
des  articles  que  je  leur  avois  donnés , 
ils  ne  s'aviferent  pas  de  marquer  dans 


7<S      Négociations 

quel  tems  le  Roi  retireroit  fes  Trou- 
pes: mais  ils  me  demandèrent  plus  de 
dix  fois  fi  ce  n'étoit  pas  Tintention  de 
Sa  Maiefté  de  ne  plus  avoir  des  Ar- 
mées dans  les  Pays-bas  Efpagnols  au 
bout  de  fîx  femaines ,  en  cas  que  les 
Efpagnols  ne  ratifiafTent  pas  ,  &  de 
fe  réiërver  feulement  la  liberté  de 
faire  la  guerre  dans  le  plat  pays ,  fi 
les  Efpagnols  continuoient  leurs  ac- 
tes d'hoflilité.  Ils  comptèrent  là-def- 
fus;  ce  fut  la  bafe  de  leur  Traité  ,  Se 
ils  n'y  auroient  jamais  confenti ,  s'ils 
avoient  cru  que  les  Armées  du  Roi 
pulfent  demeurer  dans  les  Pays-bas 
Efpagnols. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  qu^'il  Tavoit 
entendu  de  même ,  puifqu'il  me  mar- 
quoit  dans  fa  Lettre  du  24  d'Août , 
que  ^i  le  Marquis  de  Grana  refufoit 
le  Traité  fi^né  à  Ratifbonne ,  il  de- 
voit  retirer  £ts  Troupes  des  Pays-bas 
Efpagnols ,  &  c'efl  une  chofe  fiir  la- 
quelle ceux  du  Gouvernement ,  Se  le 
même  peuple ,  avoient  fi  fort  compté 
que  fi  je  leur  euffe  déclaré  que  TEf^ 
pagne  ne  ratifiant  pas  ^  &  la  guerrt 
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continuant  entre  le  Koi  ScVEfpagnc^ 
Sa  Majefté  prétendoit  avoir  fes  Ar- 
mées campées  dans  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols  ;  il  n^en  auroit  pas  fallu  da- 
vantage pour  leur  faire  prendre  d'au- 
tres lentimens,  ôc  une  autre  con- 
duite. 

Les  Etats  ne  s^oppofaftt  pas  à  ce 
qui  fe  faifoit  à  Liège ,  6c  le  Magifl:rat 
de  cette  Ville  les  ayant  prié  de  s'en- 
tremettre pour  terminer  à  Tamia- 
ble  les  démêlés  qu'ils  ont  avec  leur 
Eledeur ,  ils  ne  Tont  pas  voulu  pro- 
mettre, Se  ont  commencé  par  de- 
mander à  M.  TEledeur  de  Cologne 
s'il  Tauroit  agréable. 

Meflieurs  de  Leyde  députèrent  une 
féconde  fois  au  Prince  d'Orange , 
pour  lui  préfenter  les  trois  perfonnes 
qu'ils  avoient  nomm^ées  pour  être 
Echevins ,  afin  qu'il  en  choiiît  un  : 
mais  il  les  renvoya  ,  fans  les  vouloir 
écouter.  Cela  les  obligea  de  chercher 
dans  leurs  Regiflres ,  pour  voir  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  en  pareille  oc- 
cafion.  Ils  trouvèrent  que  la  Charge 
de  Stathouder  ne  donhoit  pas  le  droit 
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au  Prince  d'Orange  de  faire  la  nomî- 
nation  des  Echeviiis  de  Leyde.  Que 
ccû  un  reipeâ:  qu'on  lui  a  rendu  ,  Se 
au  feu  Prince  ion  père  ;  mais  que  cela 
appartient  à  la  Province  de  Hollan- 
de ,  où  le  Prince  d'Orange  n'a  que  fa 
voix  ;  de  forte  qu'ils  veulent  s'adref- 
fer  à  la  Province  dans  cette  prochai- 
ne AiTernblée.  Le  Prince  d'Orange 
qui  Fa  fà  a  réfolu  de  faire  fa  nomina- 
tion cette  femaine  :  mais  les  autres 
difent  qulls  ne  la  veulent  plus  rece- 
voir. Ce  feroît  une  grande  affaire  s'ils 
foùtenoient  cette  réfolution  jufqu'au 
bout,  ce  que  je  ne  crois  pas. 

J^ai   découvert  que  les   amis  du 

Prince   d^O range   tâchent   de  faire 

concerter  dans  les  ades  de  garantie  , 

ce  que  chaque  Province  doit  fournir 

de  Troupes  en  cas  de  contravention 

aux  Traités. 

■    Premier       Lcs  Députés  dcs  Etats  Généraux 

Septembre    revinrent  chez  moi,   6c  me  dirent 

i«»4.        qu'ils  avoient  fait  rapport  au  Sieur 

de  Crampriekt  de  ce  que  je  leur  avois 

feit  favoir.  Se  que  quelques  raifons 

qu'ils  lui  euifent  alléguées,  il  s'étoit 
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toujours  plaint  du  logement  des 
Troupes  du  Roi  dans  les  Pays-bas  Es- 
pagnols. Ils  me  reprélenterent  en- 
fuite  rintérêt  qu^ils  avoient  que  le 
|>ays  qui  forme  la  barrière  ne  fût  plus 
inquiété ,  ni  par  le  campement  des 
Troupes  de  Sa  Majefté ,  ni  par  f  é- 
xadion  des  contributions  ,  &  me 
prièrent  d^appuyer  de  mes  Offices  les 
inilances  que  leur  Ambaiïadeur,  à 
qui  ils  dévoient  écrire  ce  même  jour- 
là  5  auroit  ordre  de  faire  fur  ce  fujet. 

Je  ne  répéterai  point  les  raifons 
dont  je  me  fuis  fervi  :  je  leur  ai  fait 
connoître  qu^il  n^étoit  pas  queftion 
de  la  féconde  partie  du  Traité  de  la 
Haye ,  ôc  qu^il  ne  s''agiffoit  plus  que 
de  la  première  ,  Se  du  Traité  de  Ra- 
tifbonne,  qui  y  étoit  conforme;  Se  je 
leur  ai  tellement  repréfenté ,  que  non« 
feulement  ils  n'a  voient  aucun  fonder 
ment  pour  faire  une  pareille  deman- 
de 5  mais  encore  que  les  in  (lances 
qu^ils  pourroient  faire  là-deiTus  au- 
roient  fort  mauvaife  grâce ,  après  que 
Votre  Majeflé  a  exécuté  fi  exaàe^ 
ment  tout  ce  dont  Elle  eft  convenue* 
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Qu^ils  m'ont  déclaré  que  puifque  ce- 
la étoit  5  ils  n'ordonneroient  point  à 
leur  AmbalTadeur  de  faire  aucune 
inftance  auprès  de  Votre  Majefté  pour 
faire  retirer  {es  Troupes  des  pays  bas 
Efpagnols  :  mais  qu'ils  lui  ordonne- 
roient  feulement  de  fupplier  Votre 
Majefté  de  vouloir  bien  ne  pas  faire 
exécuter  le  pays  pour  les  contribu- 
tions ;  &  que  s'il  arrivoit  quelques 
démêlés  là-deiTus ,  ils  fuffent  remis  à 
Farbitrage  du  Roi  d'Angleterre,  con- 
formément à  Tarticle  7.  du  Traité  li- 
gné à  la  Haye. 

J'ai  reconnu  ,  Sire ,  par  quelques 
entretiens  que  j'ai  eus  avec  des  per- 
fonnes  affidées  au  Prince  d'Orange  , 
qu'une  des  principales  chofes  dont  ce 
Prince  prétend  avoir  fujet de  fe  plain- 
dre 5  c'eft  que  M.  le  Procureur  Géné- 
ral de  Votre  Majefté  au  Grand'Con- 
feil ,  a  réclamé  la  Souverain  été  d'O- 
range ,  ce  que  l'on  prétend  être  une 
infradion  au  Traité  de  Nimegue ,  & 
à  tous  les  précédens  Traités  ,  par  lef- 
quelles  Votre  Majefté  a  toujours  re- 
mis (  à  ce  qu'il  prétend  )  le  Prince 

d'Orange 
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d'Orange  dans  la  Souveraineté  d'O- 
range. , 

11  efi:  bon  rriême  de  leur  faire  con-     ^g^^g  ^^ 
noître  qUe  s'ils  donnent  le  tems  au  Roi ,  du  3 1 
Prince  d'Orange  j  &  à  (ts  partiians ,  Août  16840 
de  regagner  la  faveur  du  petit  peu- 
ple; malgré  tous  les  ju fies  fu jets  de 
mécontentement  qu'ont  donné  aux 
Provinces-Unies  les  efforts  Se  les  vio- 
lences que  ce  Prince  a  faits  pour  les 
engager  malgré  elles  dans  la  guerre  ; 
les  faufles  accufations  dont  il  s'eft  fer- 
vi  pour  faire  traiter  de  criminelle  dans 
les  Etats  de  Hollande  ,   la  fermeté 
avec  laquelle  la  Ville  d'Amflerdàm  a  ' 

réfiflé  kics  entreprifes,  ôc  tout  ce  que 
fon  ambition  lui  a  fait  faire  contre 
les  droits  Se  privilèges  dts  principa- 
les Villes  ;  il  reorendra  bientôt  de 
nouvelles  forces  ,  Se  fera  repentir 
ceux  qui  auront  négligé  les  moyens 
de  l'afïbiblir. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  étdit  fur-     lettre  âà 
pris  d'apprendre  que  TEledeur   deRoi,  du3E 
Cologne  eût  envoyé  ordre  à  fon  Mi-  Août  léUo 
niflre  à  la  Haye ,  fans  lui  en  avoir 
rien  communiqué,  de  faire  une  aUlaxi- 
Tome  m  '^  F 
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ce  avec  les  Etats  Généraux  pour  la 
manutention  dts  Traités  de  Trêve , 
êc  qu^ii  envoyoit  un  Courier  à  TEvê- 
que  de  Strafbourg  pour  l^obliger  à 
faire  au  plutôt  révoquer  cet  ordre. 
Se  qu^il  fë  promettoit  que,  comme 
il  vouloit  bien  de  bonne  foi  exécuter 
îefdits  Traités  ,  cet  Eledeur  n^entre- 
roit  point  dans  des  ligues  qui,  par 
des  interprétations  captieufes,  pour- 
roient  tourner  dans  la  fuite  contre  fei 
intérêts. 

Que  je  devois  faire  infiance  aux 
Etats  Généraux  à  ce  qu^ils  me  don- 
naffent  un  ade  de  garantie  pour  Ss 
Majeflé,  des  Traités  qui  avoient  été 
lignés. 

7  Septem-  Le  Priuce  d'Orange  fut  obligé  de 
Lie  1684.  plier  touchant  raffaire  de  Leyde.  I 
fit  la  nomination  des  Echevins ,  avant 
que  TAfTemblée  des  Etats  de  Hollan- 
de commençât  ;  Se  comme  ceux  d 
Leyde  avoient  témoigné  qu'ils  n'ac 
cepteroient  plus  cette  nomination 
il  leur  lit  dire  qu'il  n'avoit  pas  bier 
compris  d'abord  l'affaire ,  Se  qu'il 
avoit  du  mal  entendu.  Que  cepen 
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lîant  il  avoit  fait  la  nomination  dans 
le  tems  porté  par  leur  billet  de  pré- 
fentation  ;  Se  comme  il  avoit  encore 
ce  billet  y  ils  ont  reçu  la  nomination' 
félon  qu^ils  Tavoient  fouhaité,  Se 
fans  qiie  ceux  qui  ont  été  nommés 
Echevins  fe  foient  engagés  de  paroles 
à  donner  leur  voix  pour  remettre 
dans  la  Magiflrature  un  homme  atta- 
ché au  Prince  d'Orange. 

Je  n^'ai  pas  laifle  de  repréfenter  une  ^  septem^ 
chofe  au  Réfident  de  Munfler  ,  dont  bre  1684. 
il  n'a  pu  difconvenir,  qui  efl  que  ce 
Traité,  tout  innocent  qu'il  lui  pa- 
i*oît  5  étant  propofé  par  un  Prince  at- 
taché aux  intérêts  de  Votre  Majefté  , 
fera  cependant  le  fondement  d'une 
ligue  générale  contre  Votre  Majefté, 
parce  que  ,  comme  je  lui  ai  déjà  dit  > 
cela  facilitera  au  Prince  d'Orange  le 
moyen  de  faire  faire  de  femblables 
Traités  avec  d'autres  Princes ,  qui , 
n'ayant  pas  les  mêmes  fentimens  que 
M.  l'Eledeur  de  Cologne ,  fe  prévau- 
dront contre  Votre  Majefté  de  l'u-^ 
nion  qu'ils  feront  enfemble  ;  Se  la 
Lettre  que  les  Etats  ont  reçue  ces 
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jours-ci  de  M.  d^Haren ,  efl  venue 
fort  à  propos  pour  confirmer  ce  que 
je  lui  difois ,  ôc  ce  que  je  lui  avois  dit, 
il  y  a  quinze  jours,  qui  arriveroit; 
car  M.  d'Haren  a  mandé  aux  Etats 
Gén^:raux  queM.  d'Oxenlliern  Tétoit 
venu'  trouver  pour  le  prier  de  prefler 
les  Etats  Généraux  de  fonger  à  Tal- 
liance  entre  la  Suéde  Se  les  Etats  Gé-^ 
néraux,  fur  quoi  lui  Haren  fe  rap- 
porte à  la  Lettre  fecrete  qu^il  a  écrite 
au  Greffier  Fagel.  Tout  ce  que  j^ai  pu 
pénétrer  de  cette  Lettre  fecrete ,  c^eil 
qu'on  a  repréfenté   à    M.   d'Haren 
que  le  Traité  d'aiTociation  étant  dé- 
truit par  le  Traité  de  Trêve,  le  Roi 
de  Suéde  feroit  très-aife  de  renoiier 
une  alliance  avec  les  Etats  Généraux 
pour  la  m.anutention  de  ces  Traités. 
J^'ai  donc  repréfenté  au  Réfident  de 
Munfler,  que  le  Penfionnaire  Fagel 
fe  fervira  de  fes  inilances  pour  faire 
voir  que  la  France  approuve  ces  for-, 
tes  de  Traités  ;  que  fous  ce  prétexte 
il  lui  fera  aifé  de  faire  conclurre  ce- 
lui de  Suéde;  que  le  Duc  d'Hano- 
ver  en  attendra  la  concluiîon  pour  fe 
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préfenter,  Se  qu'il  fe  formera  une  li- 
gue ici  avec  le  Prince  d'Orange,  Que 
le  Traité  que  M.  TEledeur  de  Colo- 
gne propofoit  à  TEtat  ne  feroit  pas 
préjudiciable  à  Votre  Majeflé  fi  la 
République  étoit  fur  le  pié  où  elle 
doit  être ,  puifqu'en  ce  cas  elle  pour- 
roit  demeurer  en  même  tems  unie  à 
Votre  Majeflé,  6c  alliée  à  TEledeur 
de  Cologne  ;  mais  que  les  chofes  ne 
font  pas  encore  en  cet  état-là ,  Se  que 
s'il  y  avoit  de  la  difpofition  à  les  y 
mettre  ,  les  Traités  que  Ton  feroit  à 
cette  heure  y  feroient  un  grand  obf- 
tacle  5  puifqu'ils  donneroient  de  nou- 
velles forces  au  Prince  d'Orange  Se 
au  Penfionnaire  Fagel ,  Se  de  toutes 
autres  vues  aux  Etats  Généraux  qu'ils 
n'ont  à  cette  heure. 

Les  Etats  Généraux  me  firent  en- 
core de  fortes  inftànces  en  faveur  des 
Marchands  inréreiTés  au  Vaifieau  ^ 
dont  les  marchandifes  ont  été  ven- 
dues à  Dunkerque.    ^ 

Je  mandai  au  Roi  que  la  Lettre   uSeptem- 
dont  il  m'avoit  honoré  le  3  i  d'Août ,  tre  1 684» 
contenoit  deux  points  principaux  ;  le 
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premier,  &  le  principal,  concernoît 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  Mef-^ 
fleurs  d'Amfterdam  pour  le  bon  réta- 
blifTement  du  Gouvernement  de  cet- 
te République;  le  fécond  regardoit 
la  conduite  du  Prince  d^Orange  enr 
vers  le  Boi  d'Angleterre ,  &  avec  le 
Duc  de  Montmouth. 

Je  commencerai  par  rendre  compte 
à  Votre  Majeflé  de  ce  que  j'ai  appris 
touchant  ce  qui  fe  pafle  entre  le^Roi 
d'Angleterre ,  M.  le  Duc  d'Yorck ,  le 
^  Prince  d'Orange,  &  M.  le  Duc  de 
Montmouth. 

M.  le  Duc  d'Yorck  écrit  deux  fois 
la  femaine  à  M.  le  Prince  d'Orange, 
je  le  fai  par  un  homrae  qui  a  vu  les 
Lettres  ;  elles  font  adreflées  à  un 
nommé  Dalone  ,  Secrétaire  de  la 
Princeiïe  d'Orange ,  qui  les  envoyé  à 
Silvius  à  Diren  ;  on  ne  les  cache  pas 
à  cet  homme  ,  qui  connoit  fort  bien 
l'écriture  de  M.  le  Duc  d'Yorck.  Le 
Prince  d'Orange  s^enferme  pendant 
deux  heures  avec  le  Duc  de  Mont- 
mouth lorfqu'il  a  reçu  ces  Lettres. 

Je  découvrir  auili  que  Godolphia 
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ccrivoit  des  Lettres  au  Prince  d'O- 
range de  la  part  du  Roi  d^ Angleter- 
re ,  pour  lui  reprocher  fa  conduite , 
Se  pour  tâcher  de  le  ramener  :  mais  le 
Prince  d'Orange  n'y  répondoit  point. 

M.  de  Montm.outh  envoya  dans  ce 
tems-Ià  un  de  Tes  coniiJens  en  Angle- 
terre, qui  s'étant  enivré  la  veille  de 
fon  départ,  dit  à  un  homme  de  Ces 
amis  que  Ton  verroit  dans  peu  un 
grand  changement  en  Angleterre ,  Se 
lui  fît  entendre  qu'il  vouloit  parler  du 
rétabliflement  de  M.  de  Montmouth. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  qu'on  doit 
attendre  de  Meffieurs  d'Amflerdam 
pour  le  rétabliflement  du  bon  Gou- 
vernement de  la  République ,  je  con- 
tinuerai d'apporter  tous  mes  foins 
pour  être  exadement  informé  de  tout 
ce  qui  fe  projettera  Se  paflera  de  plus 
fecret ,  Se  je  crois  avoir  pris  d'alTez 
bonnes  mefures  pour  en  être  bien 
averti.  Ce  que  j'en  ai  pu  pénétrer 
jufqu'à  cette  heure  ne  peut  encore 
faire  juger  à  quoi  les  chofes  abouti- 
ront. Meffieurs  d'Amflerdam  con- 
noiffent  parfaitement  leurs  intérêts  ^ 
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Se  Ton  ne  peut  gucres  leur  repréfcn- 
ter  les  raifons  qu^il  y  a  de  chaffer  le? 
Penfionnaire  Fagel,  de  rétablir  Tan- 
cien  Gouvernement ,  de  {c  mettre 
hors  du  danger  d^être  facrifiés  au  ref- 
fentiment  du  Prince  d^Orange ,  qu^ils 
favent  être  incapable  de  pardonner. 
On  ne  peut  dis-je  leur  rien  alléguer 
lè-defTus  qu^ilsn^en  difent  encore  da- 
vantage ,  Se  ne  fournirent  eux  -  mè- 
mes  des  raifons  encore  plus  folides 
que  celles  qu'on  leur  expofe.  On  ne 
peut  non  plus  rien  ajouter  à  la  peur 
qu  ils  ont  que  le  Prince  d^Orange  ne 
fe  porte  à  des  entreprifes  violentes 
contre  eux  ;  ils  fpnt  garder  leur  Ville 
avec  toute  la  diligence  pofTible  ;  ils 
ont  du  canon  prêt  en  plufieurs  en- 
droits, pour  être  placé  fur  les  rem- 
parts en  peu  de  tems  ,  ôc  ils  ont  des 
védetes  fur  les  chemins  pour  préve- 
nir les  furprifes  :  mais  je  ne  vois  pas 
qiMls  prennent  les  mefures  nécelfai- 
res  pour  exécuter  leurs  bons  defleins. 
Une  des  chofes  qui  les  empêche  le 
plus  5  c'efl  qu'ils  ne  font  pas  tous  d'un 
înême  avis;  Van-Buning  eft  autant 
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que  jamais  contre  Taliance  de  la 
France  ,  &  il  voit  bien  que  fi  on 
pouffe  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
lionnaire  Fagel ,  la  République  fera 
obligée  de  s^attacher  entièrement  aux 
intérêts  de  Votre  Majeilé;  ainii  il 
voudroit  pouvoir  chalTer  le  Pcnilon- 
naire  Fagel ,  &  fe  raccomm.oder  avec 
le  Prince  d^Orange  ,  d^une  manière 
que  les  Etats  demeuralTent  dans  les 
intérêts  de  TAngleterre;  Se  comme 
ceux  d'Amfterdam  fe  perfuadent 
qu^en  tenant  une  certaine  conduite  5 
&  temporifant ,  ils  viendront  infenii- 
blement  à  bout  de  ce  qu'ils  fouhai- 
tent  ;  ils  laiffent  écouler  le  tems ,  Se 
ne  profitent  pas  comme  ils  le  de- 
vroient  de  Toccafion  qui  fe  préfente. 
Le  Prince  d'Orange  de  fon  côté  voit 
la  néceflité  qu'il  y  a  de  fe  raccommo- 
der avec  Meffieurs  d'Amftcrdam;  il 
employé  trois  perfonnes  pour  cela , 
dont  Beverning  en  eft  une  ;  &:  j^ai  dé- 
couvert depuis  hier  au  foir  que  Mef- 
fieurs d'Amflerdam  ont  répondu  aux 
propofîtions  qu'il  leur  a  fait  faire.  Ils 
lui  ont   fait  témoigner  qu'ils  vou- 
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loient  fort  bien  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Prince  d'Orange, 
pourvu  qu'il  confentît  que  fon  pou- 
voir fût  limité  félon  ce  qui  s'eï\  prati- 
qué fous  les  autres  Gouvernemens, 
Se  qu^on  réformât  leurs  Troupes  juf- 
qu^à  vingt-huit  mille  hommes.  Cette 
réponfe  eft  fort  bonne;  car  il  eft  con- 
fiant que  il  les  Troupes  éroient  ré- 
duites à  vingt-huit  mille  hommes ,  Se 
file  Prince  d'Orange  n''avoit  pas  plus 
d'autorité  dans  le  Gouvernement 
qu'en  ont  eu  (es  prédéceflcurs ,  les 
affaires  changeroient  bientôt  de  face  : 
mais  quelque  bonne  que  foit  cette  ré- 
ponfe 5  il  efl:  toujours  dangereux  que 
MefTieurs  d'Amllerdam  entrent  dans 
une  telle  négociation. 

MeiTieurs  d^Amflerdam  font  per- 
fuadés  qu'ils  perdroient  plus  qu'ils 
ne  gagnerolent  s'ils  vouloitnt  préci- 
piter les  chofes.  Que  dans  la  forme 
de  leur  Gouvernement  le  tems  fait 
tout  ;  &  je  fai  de  bonne  part  que  leur 
fentiment  efl  outils  doivent ,  avant 
que  d^'entamer  les  grandes  affaires , 
oter  au  Prince  d'Orange ,  par  la  ré-^ 
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forme  des  Troupes  ,  les  moyens  d'é~ 
xécuterles  réfolurions  qui  pourroient 
renverfer  le  Gouvernement,  &  ruiner 
la  liberté  de  la  République  ;  car  ils 
font  convaincus ,  ëc  le  Prince  d'^O- 
range  s'en  ell  allez  déclaré .  ou  il 
mettra  tout  en  uiage  pour  mamtemr 
le  Penfionnaire  Fagei. 

Pour  ce  qui  eil  de  faire  de  nouvel- 
les alliances,  ils  m'ont  fait  afîiirer  de- 
puis deux  jours  qu'ils  ne  confentiront 
à  aucunes ,  ni  avec  la  Suéde,  ni  avec 
aucun  autre  Prince  ;  connoiffant  fort 
bien ,  par  ce  qui  s'eft  fait  ci-devant , 
qu'ils  tomberoient  inévitablement 
par  ce  moyen  dans  le  même  état 
d'où  ils  ont  eu  tant  de  peine  à  fortir. 
Je  fai  que  dans  cette  Aifembiée  de 
Hollande  ils  veulent  propofer  le  re- 
tranchement des  appointemens  du 
Comte  de  Waldeck ,  ne  voulant  pas 
fouffrir  que  pendant  qu"*il  eft  Général 
dts  Troupes  de  l'Empereur,  il  tou- 
che de  l'Etat  de  (1  grandes  femmes 
tous  le;s  ans  ;  &  ils  ont  pris  la  réfolu- 
tion  de  faire  accorder  fcs  appointe- 
mens 6c  la  Charge  de  Maréchal  Gé- 
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néral  au  Prince  de  NafTau  :  maïs  iî$ 
tiennent  cette  réfolution  très-fecrete , 
afin  qu'aucun  membre  de  rAffem- 
blée  ne  la  pénètre  ,  parce  qu'ils  veu- 
lent être  les  premiers  à  faire  cette 
propofitîon ,  afin  que  le  Prince  de 
Kafîau  leur  en  ait  toute  l'obligation, 
Se  demeure  toujours  uni  avec  eux. 

Comme  la  fermeté  que  MefTieurs 
d'Amfterdam  ont  eue  de  dire  qu''ils 
tenoient  à  leur  égard  la  recrue  de  dix 
mille  homxmes  pour  cafTée  ,  eft  caufe 
qu'elle  n'a  pas  été  mife  fur  la  dépen- 
fe  du  dernier  mois  ,  ôc  que  ces  Trou- 
pes font  réformées  par-là  fans  que  les 
Etats  Généraux  en  ayent  pris  une  ré- 
folution formelle  ;  le  Prince  d'Oran- 
ge a  rem.ontré  par  une  Lettre  aux 
Etats  de  Hollande,  qu'il  n'étoitpas 
Julie  de  ne  pas  continuer  à  payer  les 
Officiers  jufqu'à  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux leur  faffent  déclarer  cette  ré- 
forme ;  &  il  a  demandé  qu'on  les  en 
avertît,  Se  qu'on  les  payât  jufqu'au 
22  du  mois  prochain.  Comme  il  y  a 
quelque  juftice  là-dedans  ;  puifqu'on 
ne    pouvoit    raifonnablement  fairQ 
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porter  aux  Officiers  les  frais  de  Ten- 
tretien  de  cette  recrue  avant  que  la  _ 

ca/Tation  en  eût  été  faite .  par  une  ré- 
folution  de  la  Province  de  Hollan- 
de,  on  7  confentit ,  Ôc  en  même  tems 
on  prit  une  réfolution  qui  confirma 
cette  cafTation  que  Mefîieurs  d^Amf- 
terdam  avoient  prononcée  de  leur  au- 
torité privée. 

Les  Députés  des  Etats  Généraux  i4Septein^ 
me  vinrent  faire  des  plaintes,  de  ce^re  1684. 
qu^au  préjudice  des  Traités  qui 
avoient  rétabli  le  Prince  d^Orange 
dans  fa  Souver^neté  ,  on  avoit  en- 
levé des  perfoniies  dans  la  Principau- 
té d'Orange ,  ôc  qu^on  les  avoit  me- 
nées dans  les  prifons  d'Aix.  Je  leur 
témoignai  que  je  n'étois  pas  ii»fl:ruit 
de  l'affaire  dont  ils  me  parloient; 
mais  que  j'étois  bien  affûté  que  les 
Officiers  de  Sa  Majeflé  n'avoîent  fait 
en  cela  que  ce  qu'ils  étoient  en  droit 
de  faire  ;  Se  fur  ce  qu'ils  m'allègue- 
rent  que  Sa  Majelte  avoïc  rétabli  le 
Prince  d'Orange  dans  fa  Souveraine- 
té, je  leur  répliquai  qu^Elle  l'avoit 
rétabli  dans  la  pollelîion  ôc  dans  tous 
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fes  droits;  mais  qu'ElIe  ne  lui  eri 
âvoît  pas  plus  donné  que  ce  qui  lui 
devoir  appartenir  légitimement.  Ils 
ne  parurent  pas  s^intéreiïer  beaucoup 
dans  cette  affaire^ 

lis  me  firent  dans  cette  même  Con- 
férence dts  inftances  très-fortes  pour 
ces  Marchands  de  Vin  de  la  Haye , 
dont  les  Vins  ôc  hs  Eaux -de -Vie 
avoient  été  vendus  à  DunKerque^ 

Je  communiquai  à  Meffieurs  d^Am-*- 
fierdam.  Tordre  que  le  Roi  m'avoit 
donné  ,  de  demander  aux  Etats  Gé- 
néraux des  A  des  4^  garantie  des 
Traités  qui  avoient  élé  fignés  ;  ils  me 
témoignèrent  qu^iîs  approuvoient  ex- 
trèmem.ent  cette  propofition  ,  parce 
que  11  elle  étoit  acceptée ,  elle  difpo- 
feroit  les  efprits  à  un  plus  grand  en- 
gagement; Se  fî  le  Prince  d'Orangé 
&  le  Penfîonnaire  Fagel  y  appor- 
toient  de  Tobltacle ,  on  pourroit  par 
la  même  rai  Ton  refufer  de  donner  un 
A  de  de  garantie  à  FEmpire  :  mais 
ils  jugèrent  à  propos  que  je  n'en 
fiffe  Ton  vertu  re  qu'après  que  Ton 
âuroit  appris  à  la  Haye  que  les  rati- 
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fîcations  feroient  échangées ,  Se  de- 
puis ils  trouvèrent  à  propos  que  je 
n'en  parlafTe  point  que  lorfque  la 
Province  de  Hollande  feroit  affem- 
blée. 

Les  Députés  des  Etats  Généraux 
m^apporterent  une  réfolution  qui 
portoit  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
fait  lire  dans  leur  Aflemblée  un  mé- 
moire des  gens  de  fon  Confeil ,  con- 
tenant que  comme  Tannée  précéden- 
te rin tendant  du  Roi  en  Provence, 
nonobflant  les  proteftations  faites 
par  ceux  du  Parlement  d^Orange^^ 
avoit  fait  enlever  de  cette  Ville  qua- 
tre ou  cinq  de  ks  anciens  Citoyens  ; 
les  avoit  fait  mettre  dans  une  rude 
prifon  à  Aix ,  Se  les  y  avoit  tenus  en- 
fermés jufqu^à  ce  que  quelques-uns 
d'eux  ayant  été  forcés  d'abjurer  leur 
Religion ,  ceux  qui  n'y  avoient  pas 
voulu  condefcendre  avoient  été  ex- 
pofés  à  faire  amende  honorable  pu- 
blique ,  avec  ce  qu'il  y  a  d^ignomi- 
nies  qui  accom.pagnent  de  femblables 
exécutions. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  avoit  fait 
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x4Septem-  examiner  .dans  fon  Confeil  les  procé^ 
l)rei684.  ciures  qui  avoient  été  faites  au  fujet 
des  Vaiiïeaux  menés  à  Dunxerque , 
êc  des  marchandiles  de  chargement  ; 
mais  que  quelque difpofition  qu'il  eût 
à  rendre  aux  Marchands  HoUandoi^ 
la  plus  favorable  juflice  qu'ils  puiïent 
raiibnnablement  elpérer,  le  droit  des 
Armateurs  particuliers  avoir  paru  fi 
inconteflable ,  qu'il  n'auroit  pu  ,  fans 
leur  faire  injuftice,  leur  ôter  ce  qut 
leur  appartenoit; 
2iSeptem-  J^cuvoyai  un  Gentilhomme  au 
Wei(?84.  Prince  de  Naffau  ,  fous  prétexte  de 
lui  faire  un  compliment  fur  fon  ma- 
riage ;  mais  en  effet ,  pour  découvrir 
en  quelle  iituation  les  affaires  étoient 
en  Frife.  Par  le  rapport  qu'on  m'e^ 
fit ,  je  connus  qlie  le  Prince  d'Oran- 

fe  faifoit  toutes  les  démarches  poffi- 
les  pour  fe  bien  remettre  avec  Mef- 
fieurs  (ÏA  mfterdam ,  8c  avec  le  Prince 
de  Naiïau.  Que  ce  Prince  étoit  néant-  • 
moins  encore  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  où  il  avoir  été  ;  qu'il  avoir  mê- 
me témoigné  beaucoup  d'inquiétude 
d'un  avis  qu'il  a  voit  reçu  .que  Mef- 

fieurs 
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fieurs  d'Amfterdam  fe  raccommo- 
doient  avec  le  Prince  d'Orano-e.  Je 
fis  alliirer  le  Prince  de  Nallau  que 
c'étoienc  de  faux  bruits  que  le  Prince 
d^Orange  faifoit  courir,  pour  le  dé^ 
funir  d'avec  MeiTieurs  d'Amfîerdam* 
J^en  parlai  à  quelques-uns  d'eux  dans 
un  voyage  que  j'y  allai  faire ,  fous 
prétexte  d'y  accompagner  M.  de 
Mefmes ,  qui  m'étoit  venu  voir  à  la 
Haye.  Je  leur  fis  connoître  Tintérêt 
qu'ils  avoient ,  non-feulement  d'é* 
claircir  M.  le  Prince  de  NalTau  fur  ce 
qu'il  appréhendoit  de  leur  accommo- 
dement ,  mais  encore  d'empêcher  que 
le  Prince  d'Orange  à  l'avenir  ne  pût 
avec  quelque  fondement  faire  courir 
ces  mêmes  bruits ,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  qu  en  communiquant 
toutes  chofes  à  M.  le  Prince  de  Nai- 
fau;  que  s'ils  h'en  ufoient  de  la  for- 
te ,  le  Prince  d'Orange  feroit  naître 
tous  les  jours  entr'eux  des  défiances 
dont  il  profiteroit.  Qu'ils  en  pou- 
voient  aifément  juger  par  ce  qui  fe 
paffoit,  puifque  dans  le  tems  qu'il 
faifoit  accroire  au  Prince  de  NalTau 
Tome  IV.  ^  G 
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qu^il  fe  raccommoderoit  avec  Mef- 
fieurs  d^Amfterdam  ,  il  tâchoit  de 
perfuader  à  Meffieurs  d^Amilerdam 
que  le  Prince  de  NafTau  Se  lui  ctoient 
fur  le  point  de  fe  remettre  bien  en- 
fembîe,  Se  qu'ils  ne  pouvoient  empê- 
cher ni  détruire  èes  fortes  d'artifices 
que  par  une  bonne  Se  fincere  corref- 
pondance  entr'eux. 

J'appris  dans  ce  même  voyage  que 
huit  ou  dix  jours  après  que  la  Trêve 
fut  fîgnée  à  la  Haye  ,  les  Minillres  de 
Suéde  Se  d'Hanover  déclarèrent  au 
Prince  d'Orange  que  leurs  Maîtres  fe 
feroient  fort  d'empêcher  que  la  Trê- 
ve ne  fut  conclue  dans  l'Empire  ,  s'il 
pou  voit  empêcher  la  ratification  du 
Traité  de  Trêve. 

Je  fus  informé  auiTi ,  en  grand  fe- 
cret ,  que  l'Envoyé  de  Brandebourg 
avoir  propofé  au  Penfionnaire  Fagel 
de  faire  une  alliance  entre  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  Se  les  Etats  Gé- 
néraux :  mais  il  prit  11  mal  fon  tems , 
dans  la  conjondure  de  la  fignature  ^ 
de  la  Trêve  ,  que  le  Peniionnairc 
Fagel   lui    répondit    que    les   Etats 
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étoient  rebutés  de  toutes  ces  allian- 
ces ,  qui  ne  fervoient  qu''à  leur  tirer 
de  l'argent ,  après  quoi  on  les  aban- 
donnoit  dans  le  befoin  ;  Se  puis  il 
ajouta,  foit  par  emportement,  foit 
par  attifice  ,  que  fi  le  Prince  d'Oran- 
ge Ten  croyoit ,  il  rechercheroit  les 
bonnes  grâces  du  Roi ,  ôc  lailleroic 
TEledeur  de  Brandebourg. 

Je  m'éclaircis  auiTi  de  ce  qui  s'é-  28  septem. 
toit  paiïe  entre  le  Prince  d'Orange  ôc  ^^^  ^^^^' 
les  Kégens  de  cette  Ville  là.  Je  trou- 
vai que  les  chofes  n'étoient  pas  au 
point  qu'on  les  avoit  dites  au  Prince 
de  Naiïau  ;  mais  néantmoins  que  les 
paroles  que  le  Prince  d'Orange , 
Se  Meiïieurs  d'Amfterdam  s'étoient 
données  de  part  Se  d'autre ,  alloient 
un  peu  trop  loin ,  &  que  j'avois  eu 
raifon  de  me  défier  auffitôt  que  j'a- 
vois appris  qu'on  étoit  entré  en  né- 
gociation. Je  fus  donc  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  promis  à  Meflieurs 
d'Amfterdam  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  demandé,  c'efl-à-dire  qu'il 
fe  gouverneroit  dorénavant  félon  les 
Lois  de  la  République  3  Se  Meffieurs 
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d'Amfterdam  avoient  promis  d'ou- 
blier tout  le  pafie.  Je  parlai  confî- 
demment  à  quelques-uns  d^eux  des 
fuites  qu^auroit  fans  doute  un  pareil 
engagement;  que  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  en  cela  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  ,  qui  étoit  d'empêcher 
que  MeiTieurs  d'Amfterdam  ne  profi- 
tafiënt  de  Toccafion  préfente  pour 
ôter  Tadminiflrarion  des  affaires  au 
Penfionnaire  Fagel  ;  qu'il  n'avoit 
garde  de  ne  pas  témoigner  qu'il  étoit 
prêt  d'entrer  dans  leurs  fentimens , 
parce  qu^il  vouloir  éviter  qu'on  ne 
fît  les  propofitîons  qui  fe  dévoient 
faire  dans  l'Affemblée  du  mois  de 
Novembre  ;  mais  que  quand  l'état 
de  guerre  feroit  une  fois  réglé ,  &  que 
le  Penlionnaire  Fagel  feroit  à  cou- 
vert de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire 
à  cette  heure  contre  lui ,  on  verroit 
que  le  Prince  d'Orange  reprendroit 
bientôt  les  premières  brifées  ,  &  que 
û  ce  n'étoit  dans  trois  mois ,  ce  feroit 
dans  (ix  qu'il  engageroit  Iqs  Etats 
dans  desfentim.ens  contraires  aux  in- 
térêts du  Roi;^  qu'alors  il  fauroit 
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bien  fe  vanger  de  MeiTieurs  dV\mn:er- 
dam  ,  &  qu^il  exéciiteroic  le  deilein 
qiMl  avoit  manqué  cette  fois  -  ci , 
d^opprimer  leur  liberté.  Se  de  difpc- 
fer  fouverainement  de  leurs  Trou- 
pes. J^ajoûtai  à  cela  beaucoup  d^au- 
tres  raifons  ,  qui  feroient  trop  lon- 
gues à  répéter;  de  forte  que  Fhommc 
que  le  Prince  de  Naffau  avoit  depuis 
fept  ou  huit  mois  à  Amfterdam ,  s'é- 
tant  plaint  hautement  de  fa  part  de 
cette  efpece  d^accommodement ,  les 
Bourguemeftres  -  Régens  tinrent  un 
Confeil  fecret ,  dans  lequel  ils  réfo- 
lurent  de  me  donner  un  entier  éclair- 
ciffement  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre 
le  Prince  d'Orange  &  eux  :  mais  com- 
me des  trois  Bourgueroeilres  qui 
étoient  ce  jour-là  dans  Amfterdam  , 
il  y  en  avoit  deux  qui  s'expliquoient 
aflez  mal  en  François ,  Van-Euning 
fut  chargé  de  cette  commifllon.  J^en 
fus  averti  avant  qu^il  vînt  chez  moi , 
êc  je  crus  lui  devoir  parler  tout  au- 
trement que  je  n^aurois  fait  à  un  au- 
tre. Je  favois  .qu'il  auroit  pris  avan- 
tage 5  fi  j'avois  voulu  entrer  avec  Im 
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dans  le  détail  du  Gouvernement  ; 
mais  aufïï  je  favois  qu^il  appréhen- 
doit  extrêmement  la  guerre  ;  qu'il 
comprenoit  que  TEtat  feroit  ruiné  , 
s'il  encouroit  les  mauvaifes  grâces  de 
Votre  Majeflé  ,  &  qu  il  connoiiïbit 
alTez  que  les  chofes  n'étoient  pas  en- 
core difpofées  à  pouvoir  s'unir  avec 
l'Angleterre;  c'eil  pourquoi  je  me 
tins  fort  réfervé  avec  lui.  Je  lui  té^ 
moignai  que  je  ne  prétendois  pas  en- 
trer dans  le  détail  de  leur  Gouverne- 
ment; mais  qu'il  devoit  bien  juger 
lui-même  que  le  Roi  fe  regleroit  fur 
la  conduite  qu'ils  tiendroient  ici.  Je 
parlai  enfuite  à  un  autre  plus  ouver- 
tement; je  lui  repréfentai  tout  ce 
quç  Sa  Majeilé  avoit  fait  pour  main- 
tenir la  liberté  de  la  République ,  Se 
particulièrement  en  faveur  de  la  Ville 
d'Amflerdam,  Se  le  peu  de  recon- 
noiflance  que  Sa  Majeflé  en  devoit 
attendre ,  lorfque  le  Prince  d'Orange 
^  le  Peniîônnaire  Fagel  en  demeure- 
roient  les  maîtres.  Que  j'étois  per- 
fuadé  de  la  bonne  intention  de  Mef- 
fleurs    d'Amfterdam  ;    mais    qu'ils 
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ctoient  fort  trompés  de  croire  fe 
maintenir  dans  leur  autorité ,  Se  mê- 
me dans  leur  liberté,  s'ils  ne  proâ- 
toient  de  cette  occafion  pour  rétablir 
l'ancien  Gouvernement.  Le  Sieur 
Hop  ,  Penfionnaire  d'Amlierdam, 
me  parla  aufli  fur  ce  fujet  ;  il  me  dit 
qu'il  étoit  vrai  que  Meffieurs  d'Amf- 
terdam ,  connoiiTant  qu'on  ne  pou- 
voit,  fans  feire  beaucoup  de  violen- 
ce ,  entreprendre  d'ôter  les  Charges 
au  Penfionnaire  Fagel ,  Se  voyant 
d'ailleurs  que  le  Prince  d'Orange 
donnoit  les  mains  au  rétablilTement 
de  l'ancien  Gouvernement  ,  ils 
avoient  crû  qu'il  étoit  plus  convena- 
ble au  bien  de  la  République  de  ne 
pas  pouiTer  de  certaines  chofes  à  l'ex- 
trémité, Se  d'en  faire  cependant  d'au- 
tres du  confentement  du  Prince  d'O- 
range Se  du  Penfionnaire  Fagel ,  qu'ils 
auroient  eu  peine  à  obtenir  fans  cela  ; 
Se  il  m'^a  proteflé  que  c'étoit  plutôt 
un  éclairciffement  que  Meflieurs 
d'Amfterdam  avoient  eu  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  qu'un  accommodement. 
Qu'il  ne  me  demandoit  que  jufqu'à 

G  iiij 


Î04  Negociatioks 
la  prochaine  Affemblée  de  Hollande 
pour  juger  de  la  fermeté  de  Meflieurs 
d'Amilerdam  ,  Ôc  pour  les  voir  agir 
dans  cette  Affemblée  ,  d^'une  ma- 
nière qui  feroit  bien  connoitre  qu^ils 
ne  fongent  pas  à  ménager  le  Prince 
d'Orange ,  Ôc  qu'ils  n^avoient  d'autre 
but  que  de  maintenir  la  liberté  de  la 
République;  qu'il  me  prioit  de  croi- 
re que  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient . 
les  mêmes  fentimens  qu'ils  avoient 
toujours  eus  de  s^unir  avec  le  Roi.  Je 
lui  témoignai  que  j'en  étois  perfua- 
dé;  mais  qu'ils  s'ôtoient  eux-mêmes 
les  moyens  de  les  exécuter.  11  me  ré- 
pliqua qu'il  m'affûroit  du  contraire. 
Se  qu'il  vouloit  bien  me  dire  en  gran- 
de confidence  qu'ils  travailloient  fur 
les  infinuations  que  je  leur  avois  fai- 
tes des  bonnes  difpofitipns  où  étoit  Sa 
Majeflé  pour  favorifer  leur  commer- 
ce ,  à  dreffer  un  mémoire  qu'ils  don- 
neroient  aux  Etats  Généraux  ,  &  que 
je  verrois  dans  quel  tems  ils  feroient 
des  proportions  là  deflus. 

Ce  que  je  puis  dire  de  tout  ceci  efl 
qu^il  me  paroît  que  Meffieurs  d'Arn-^ 
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fterdam  ont  la  meilleure  intention  du 
mondt  ;  mais  qne  comme  ils  ne  font 
pas  bien  unis  entr^eux  ,  Van-Buning 
s^étant  toujours  oppoié  à  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu  faire  depuis  la  concîuiion 
de  la  Trêve ,  ils  ont  abandonné  le 
deiTein  de  poulTer  à  cette  heure  le 
Penlîonnaîre  Fagel ,  Se  croyent  que 
fans  le  porter  à  ces  extrémités   ils 
pourront  venir  à  bout  de  tous  leurs 
deffeins.  Pour  moi ,   je  ne  le  crois 
point ,  Se  je  n'y  vois  pas  d'apparen- 
ce ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  fe  difpo- 
fent  pas  à  rétablir  le  Gouvernement 
de  Gueldres ,  d'Utrechr  5  6c  d^Ove- 
rlilel  ;    Van-Buning  ayant  empêché 
formellement    que    la  Province  de 
Frife  n'en  fît  la  propofition  dans  les 
Etats  Généraux,  qui  étoit  le  point 
fondamental  de   toutes  chofes.    Je 
crois  miême  qu'ils  ne  rechercheront 
pas  le  Prince  d'Orange  fur  les  contri- 
butions du  pays  de  Liège.  Le  Confeil 
de  M.  l'EIeàeur  de  Cologne  eil  caufe 
que  ce  coup  a  manqué  ,  n'ayant  pas 
voulu,  que  fon  Réildent  donnât  com- 
munication du  mémoire  de  ces  con- 
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tributions  dans  le  tems  que  Meffieurs 
d^Amjfterdam  le  demandoient  avec 
emprelTement. 

Je  fai  très-pofitivement  que  Van- 
Buning  écrit  fouvent  à  des  Miniftres 
du  Roi  TAngleterre ,  Se  Ton  m^a  aflïï- 
ré  aufîi  que  Ton  a  écrit  par  ordre  dti 
Roi  d''Angîeterre  à  Van-Buning ,  pour 
ne  pas  pouiïer  le  Prince  d^Orange  à 
Textrémité  ,  Se  pour  avoir  plus  de 
foin  de  ce  Prince  qu^il  fi^en  avoit  lui- 
même.  Se  aufTi  pour  maintenir  les 
Etats  dans  la  lituation  où  ils  font, 
fans  permettre  qu'ils  s^unilTent  plus 
étroitement  aux  intérêts  de  Votre 
Majefté. 

Pour  ce  qui  efl  des  marchandifes 
qui  ont  été  confirquées  Se  vendues  à 
Dunkerque ,  autant  que  f  en  ai  pu 
être  informé ,  elles  peuvent  être  répu- 
tées de  bonne  prife ,  à  prendre  les  clio- 
fes  à  la  rigueur ,  puifqu'eiles  ont  été 
dans  un  bâtiment  de  la  domination  du 
Roi  d'Efpagne  :  m.ais  il  eft  confiant 
que  les  Marchands  ont  été  dans  la 
bonne  foi,  Se  que  ce  Vaifleau  là  a 
palié  depuis  quatre  ans  pour  Fran- 
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çois.  Que  les  Officiers  de  Votre  Ma- 
jefîe  i  ont  reconnu  tel,  Se  qije  ces 
gens-ci  Fayant  trouvé  à  Nantes,  y 
ont  embarqtjé  leurs  marchandifes 
comme  ibruo  VaiiTeaii  François. 

y  ai  appris  que  Van-Buniog ,  &  les  s  Oû6hr& 
aiitresBour^emeflres-Eégeos  d^Am-  i«s  f. 
flerdam  ,  ont  donné  part  au  Coiifeil 
de  la  Ville  d^\mile^dam  ,  de  ce  qui 
s'eii:  pafTé  entr^eux  6c  le  Prince  d^O- 
range  ;  que  leur  conduite  n^a  pas  été 
approuvée.  Se  Quc  la  plus  grande 
partie  de  ce  Confeii  a  jugé  quon  n'a- 
voît  pas  dû  entrer  dans  ces  éclaircll^ 
iemens  ;  bien  que  Vao-Buning  ait 
voulu  les  faire  palier  pour  très-iono*- 
cens. 

En  effet ,  Sire ,  ie  ne  vois  pas  que 
Meffieurs  d'Anifierdam  fe  foient  en- 
core engages  fort  avant  ;  je  fai  mê- 
me ,  de  très-bonne  part ,  qu^ils  ont 
réfolu  unanimement  de  ne  pas  fouf- 
frlr  dorénavant  que  le  Prince  d^Oran- 
ge  fafie  la  moindre  cbofe  contre  lé^ 
Lois  du  Gouvernement  :  mais  ils  en 
ont  fait  allez  pour  raffûrer  le  Penfion- 
naire  Fagel  de  la  peur  qu'ail  a  eue  d^ê- 
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tre  démis ,  Se  pour  donner  lieu  aux 
créatures  du  Prince  d^Orange  de  faire 
accroire  qu^ils  fe  font  raccommodés 
avec  lui.  Je  penfc  qu^on  ne  peut  faire 
de  jugement  folide ,  fur  ce  qu"'on  doit 
attendre  de  ce  Gouvernement ,  que 
dans  le  tems  de  rAfifemblée  du  mois 
de  Novembre.  On  verra  alors  ,  par 
les  démarches  de  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  5  ce  qu'on  peut  efpérer  d^eux  à 
l'avenir.  Je  fais  agir  quelques  perfon- 
nes  de  mes  amis  fous  main ,  fans  pa- 
roitre  moi-même  y  prendre  aucune 
part,  pour  porter  Meffieurs  d' A mf- 
terdam  à  demander  dans  rAfifemblée 
du  mois  de  Novembre  une  nouvelle 
réforme  des  Troupes. 

Cependant  il  femble  que  les  Etats 
Généraux  ne  fongent  point  à  pren- 
dre aucun  engagement.  Ils  ont  rap- 
pelle M.  de  Haren ,  Ambafladeur  ea 
Suéde ,  Se  M.  Damerongue  ,  auffi- 
bien  que  le  Sieur  Moering ,  leurs  En- 
voyés en  Brandebourg  &:  en  Dane- 
marck  ,  Se  ont  réfolu  de  faire  revenir 
au  printems  le  Sieur  Hemskerke , 
AmbafTadeur  à  Madrid. 
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Ils  n^ont  pas  répondu  non  plus 
trop  favorablemenc  à  la  propofition 
que  M.  d'Oxenftiern  a  faite  à  M.  de 
Haren  ,  de  renouveller  Talliance  qui 
a  été  faite  entre  la  Suéde  Se  eet  Etat 
en  i6^<y  ,  Se  qui  doit  expirer  en 
1685:.  Je  fai  de  bonne  part  que  cette 
affaire  ayant  été  miie  en  délibération 
dans  la  Province  de  Hollande  ,  on  a 
réfolu  de  répondre  à  M.  d'Oxenfliei'n 
qu'ils  ne  voyoient  pas  à  quoi  pourroic 
fervir  ce  renouvellement  d'alliance , 
puifqu'on  n'y  peut  flipuler  que  deux 
chotes  ;  l'une  la  défenfe  mutuelle 
en  conféquence  des  Traités  de  Weft- 
phalie  ;  l'autre  le  reglenient  de  Com- 
merce Se  de  Marine  entre  la  Suéde 
êc  cet  Etat.  Que  pour  la.  défenfe  mu- 
tuelle ,  ils  ont  fait  un  Traité  d'aiïb- 
ciation;  Se  à  l'égard  du  commerce 
ils  ont  fait  un  Traité  incbntinerit 
après  la  paix  de  Nimegue,  Que  ce- 
pendant ,  fi  M.  d'Oxenftiern  vouloir 
donner  un  projet  ,  il  pourroit  en 
charger  TAmbafladeur  des  Etats 
avant  Ton  départ. 

Un  Colonel  des  Etats  Généraux ,     ^-  ^^^' 
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afFedionné  à  rEfpagne ,  alla  en  pofie 
à  Vienne  pour  offrir  au  Marquis  de 
Borgoinaniero  les  dix  mille  hommes 
que  les  Etats  Généraux  avoient  \i- 
centiés.  On  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  du  confentement  du  Prince  d'O- 
range. Cet  Officier  fit  fon  Traité; 
mais  il  ne  put  être  exécuté ,  parce 
que  TEmpereur  avoit  flipulé  que  \qs 
Etats  Généraux  cntretiendroient  ces 
dix  miiie  hommes  jufqu^au  mois  de 
Janvier  ;  &  quelques  efforts  que  fif- 
fent  les  Envoyés  de  FEmpereur  2c 
d^Efpagne ,  affiliés  du  Prince  d^Oran- 
ge,  on  ne  le  put  obtenir  des  Etats 
Généraux  ;  ainfi  il  fallut  faire  la  caf- 
fation  comme  elle  avoit  été  réglée  , 
Se  licentier  les  Soldats. 

Quoique  Meffieurs  d'Amflerdam 
ne  paroiffent  pas  vouloir  à  préient 
exécuter' les  projets  qu^ils  ont  faits 
contre  le  Penlionnaire  Fagel,  j^ai  été 
encore  informé  depuis  peu  qu^ils  ont 
de  très-bonnes  intentions  ,  &  que 
bien  loin  de  vouloir  s^alller  avec 
FAngleterre  ,  il  n^y  en  a  pas  un ,  ex- 
cepté Van-Buning,  qui  ne  fouhaite 
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paflionnément  que  les  Etats  s'allient 
avec  Votre  Majeiié  :  mais  ils  ne 
croyent  pas  être  en  état  d'exécuter  ce 
delîein  ,  tant  que  le  Prince  d'Orange 
ôc  le  Penfionnaire  Fagel  y  feront  il 
oppofés  ,  &  que  Van-Buning  le  tra- 
versera dans  leur  Ville.  Jefai  auiîi 
que  la  raifon  fecrete  qui  les  a  empê- 
chés de  poulTer  le  Penfionnaire  Fageî, 
a  été  qu'ils  n'ont  pas  vii  qu'ils  puif- 
fent  être  les  maîtres  d'en  mettre  un 
autre  à  fa  place  ,  tel  qu'ils  le  fouhai- 
teroient ,  &  ils  ont  crû  qu'il  valoit 
encore  mieux  lailTer  le  Penfionnaire 
Fagel ,  qui  eft  chargé  de  la  haine  pu- 
blique ,  qui  ne  manqucroit  pas  d'aug- 
menter encore  s'il  arrivoit  quelque 
nouveau  fujet  de  plainte;  que  s'ils  en 
choifîffoient  un  autre  ,  qui  ne  feroit 
pas  tel  qu'il  le  faut,  Se  qui  pourroit 
leur  faire  du  mal ,  fans  qu'ils  euffent 
fur  lui  la  même  prife  qu'ils  ont  fur  le 
Penfionnaire  Fagel.  Quoiqu'il  y  aie 
bien  des  chofes  à  répondre  à  ces  rai- 
fons-là ,  cependant  elles  font  affez 
plaufibles  pour  avoir  perfuadé  Mef- 
fleurs  d'Amflerdam*  J'en  ai  été  infor- 
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iné  depuis  peu  par  une  voie  fûre  8c 
très-fccrete  ;  quelques-uns  d^eux 
ayant  été  trouver  un  très-honnête 
homme  de  cet  Etat ,  lui  ont  rappor- 
té tout  ce  que  j'ai  i'honneur  de  man- 
der à  Votre  Majcilé,  Se  lui  ont  dit 
que  MefTieurs  d'Amfterdam  feroienc 
bien  fâchés  qu'il  pût  croire  qu'ils  fe 
relâchaffent  en  rien  ;  mais  qu'ils 
étoîent  perfuadés  qu'ils  viendroient 
plus  aifément  à  bout  de  leurs  deffeins 
par  cette  conduite*  Je  crois  cela  d'au* 
tant  plus  (incere ,  que  l'homme  dont 
je  parle  à  Votre  Majeilé  efl  fi  fort  ef* 
timé  dans  ce  pays ,  qu'on  croit  que 
Meflieurs  d'Amilerdam  ont  deiïcin 
de  le  mettre  s'ils  peuvent  à  la  place 
du  Penfionnaire  Fagel. 

Je  ne  vois  pas  Meflieurs  d^\mfler- 
dam  fort  éloignés  de  demander  dans 
la  prochaine  Afîembîée  de  Hollande 
la  cafTation  de  douze  mille  hommics, 
Se  il  les  gens  à  qui  j'en  ai  parlé  peu- 
vent furmonter  quelques  difficultés 
qui  relient ,  la  proportion  s'en  fera 
bientôt  dans  le  Confeil  de  Ville 
d'Amflerdam. 

Le 
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Le  Comte  de  Waldeck  vient  ici 
en  toute  diligence,  pour  empêcher 
I  qu'on  ne  lui  ôte  {qs  Charges  :  mais  à 
moins  qu'il  n'arrive  quelque  change- 
ment ,  il  aura  peine  à  y  réuffir;  car  je 
fai  que  la  réfolution  en  efl  prife  dans 
la  Ville  d'Àmfterdam. 

Van-Buning  fait  toujours  tous  fes 
efforts  pour  fe  raccommoder  avec  le 
Prince  d'Orange,  &  pour  raccom- 
moder en  même  tems  la  Ville  d'Am- 
flerdam.  J'ai  découvert  encore  que  la 
négociation  étoit  dans  fa  plus  grande 
force  Iprfque  j'étois  à  Amderdam  ,  Se 
que  c'eil  par  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns des  bien-intentionnés  me  fi- 
rent avertir  de  parkr  froidement  3c 
1  iechement  à  Van  -  Buning  :  mais  le 
Confeil  de  cette  Ville  n'ayant  pas  ap- 
prouvé le  procédé  de  ce  Bourgue- 
meftre ,  l'accommodement  eft  plus 
éloigné  que  jamais ,  Se  le  Prince  d'O- 
range vient  tout  préfentement  de  leur 
donner  une  marque  bien  publique  de 
fon  reiTentiment ,  en  partant  d'ici  fa- 
medi  dernier  ;  il  eft  allé  à  une  niaifon 
i  de  campagne  qu'il  a  proche  de  Har- 
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lem  ,  d'où  ,  à  moins  que  d'alonger 
fou  chemin  de  trois  ou  quatre  lieues  , 
il  falloit  qu'il  pafsât  par  Amilerdam 
pour  aller  à  Soeftdyckt ,  qui  efl:  une 
maifon  qu'il  a  proche  d'Ucrecht ,  où 
il  va  demeurer  pendant  fix  iëmaines. 
ie  neveu  de  Van-Buning,  qui  étoit 
avec  le  Prince  d'Orange,  manda  à 
fon  oncle  que  le  Prince  alloit  pa/Ter 
à  Amfterdam  ;  celui-ci  en  donna  part 
aux  autres  Bourguemeftres ,  &  ils  rç- 
folurcnt  de  tenir  le  dîner  prêt  pour  le 
palTage  du  Prince  d'Orange  :  mais  le 
neveu  de  Van-Buning  lui  ayant  m.an- 
dé  que  le  Prince  ne  paiTeroit  que  fur 
les  quatre  heures,  le  dîner  fut  chan- 
gé en  une  collation.  Cependant  Van- 
Buning  ayant  fait  entendre  au  Con- 
feil  de  Ville  d'Amilerdam  que  le 
Prince  d'Orange  y  alloit  p^our  pren- 
dre des  mefures  avec  eux,  afin  de  re- 
mettre l'union  dans  la  République; 
tous  les  Confcillers  de  Ville  fe  tinrent 
prêts  dans  l'Hôtel  de  Ville.  Le  Prince 
d'Orange  arriva  au  grand  trot  fur  la 
place  de  l'Hôtel  de  Ville,  rafant  là 
maifon  du  Poids  qui  eft  vis-à-vis, 
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comme  pour  sxloigner  davantage 
des  Bourguemeftres ,  lefquels  voyant 
que  le  Prince  palToic  outré ,  accouru- 
rent de  THôtel  de  Ville ,  âc  palTerent 
la  grande  place  à  pié ,  jufqu^au  car- 
roiîe  ,  qui  eut  peine  à  arrêter, 
f  Le  BourguemeflreGuelvink,  com- 
me Préfident,  portoit  la  parole,  ac- 
com.pagné  àts  Bourguemeftres  Van- 
Biining  8c  Marfeveeh  ,  le  Sieur  Hude 
ne  s  Y  étant  pa5  trouvé.  Ils  prièrent 
le  Prince  d'Orange  de  vouloir  en 
jpaffant  leur  faire  Thonneur  de  pren- 
idre  quelque  rafraîchiflement  :  mais 
le  Prince  d'Orange  avançant  feule- 
ment la  tête^  la  portière,  \^.s  en  re- 
mercia fièrement  ,  fans  aucune  dé- 
monftration  de  civilité,  &c  fît  avan- 
cer fon  carrolTe  ,  qui  alla  à  toutes 
jambes  jufques  hors  la  Ville;  J'ai  fû 
que  les  Bourguemeftres  ont  été  fcan- 
dalifés  de  ce  procédé ,  &  qu'ils  s'ç.n 
font  une  leçon  pour  l'avenir  ;  ce  qui 
vient  d'arriver  à  MefTieurs  de  Dort 
leur  faifant  voir  ce  qu'ils  ont  à  crain- 
dre s'ils  manquent  de  vigueur. 
Le  Confeil  de  la   Ville  de  Dort 
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ayant  envoyé  à  Dirén  un  de  leurs 
Secrétaires ,  membre  de  leur  Corps , 
avec  la  nomination  de  ieurs  nou- 
veaux Magiilrats  ,  le  Prince  d'Oran- 
ge Ta  tenu  là  fept  ou  huit  jours ,  lui 

.  *  faifant  donner  à  manger  dans  TOffi 

ce  5  &  ne  lui  a  donné  audience  qu^en 
paiTant  pour  aller  à  la  chaffe  ,  lui  ré- 
pondant qu^il  feroit  Téledion  lorf- 
qu^il  le  jugeroit  à  propos.  Tous  les 
honnêtes  gens  font  indignés  d'un  pa- 
reil traitement,  Se  j'en  ai  vu  qui  en 
font  un  fujet  de  plainte  contre  Mef- 
fieurs  d^Amflerdam ,  voulant  dire  que 
la  foibleiTe  qu^ils  témoignent  attire 
ce  traitement ,  &  en  attirera  de  fem- 
blables  ,  Ôc  de  pires ,  à  ceux  qui  font 
entrés  dans  leurs  fentimens  ,  s^ils  ne 
tiennent  une  autre  conduite. 
19  oao-     Il  fi^  e^i  même  tems  une  chofe  dans 

bre  1684.  la  Ville  d'Utrecht,  qui  dût  bien  faire 
voir  à  MefTieurs  d'Amfterdam.qu^il 
étoit  fort  éloisrné  de  vouloir  rétablir 

o 

le  Gouvernement  de  cette  Ville  fur 
le  pié  où  il  devoit  être  ;  car  il  ne  fe 
contenta  pas  de  nommer  à  fon  ordi- 
naire ceux  qui  doivent  être  Bourgue- 
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jneilres  Tannée  fuivante ,  ou  qui  doi- 
vent remplir  quelques  places  vacan- 
tes :  mais  il  a  chaiîé  du  Confeil  de  la 
Ville  tous  ceux  qui  fe  font  oppoiés 
dans  ces  derniers  tems  à  {qs  delTeins  , 
quoiqu'il  7  en  ait  parmi  eux  qui  eui- 
fent  été  depuis  2j  ans  dans  le  Con- 
feil ;  c^eft  une  chofe  inoiiie ,  &  qui 
n'a  jamais  écé  pratiquée  depuis  Téca- 
bliflement  de  la  République.  Cet  at- 
tentat fait  faire  bien  des  réflexions 
ici ,  Se  donne  aflez  à  connoitre  aur 
honnêtes  gens  que  le  Prince  d'Oran- 
ge opprimera  infenfiblem.ent  leur  li- 
berté ,  s'ils  n^y  mettent  ordre. 

Le  Roi  d'Angleterre  marqua  beau- 
coup de  mécontentement  du  Prince 
d'Orange  ,  qui  faifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  chofes  contre  le  refped 
qu'il  lui  devoir  ,  Se  qui  ne  rempliiToit 
les  Troupes  Angloifes  qui  étoient  en 
Hollande ,  qued^Officiers  dépendans 
du  Duc  de  Montmouth  ;  enforte 
qu'en  peu  de  tems  ces  Troupes  ne  fe- 
roient  plus  en  la  difpofition  du  Roi 
d"  Angleterre. 

M.  de  Montmouth  eft  de  retour  de     ^»  <^<^°' 
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Soeftdyckt  ,  maifon  du  Prince  d'O- 
range ;  on  die  qu^il  paffera  Tliyver  à 
la  Haye.  La  Princefle  d^Orange  a  fait 
des  honneurs  extraordinaires  à  une 
fille  de  qualité  d^'Angleterre  ,  qui  pal- 
fe  publiquement  pour  être  la  maî- 
trefte  de  M.  de  Montmouth. 
Lettre  ât     M.  de  Louvois  me  demanda  fî  lai 
M.  de  Lou-  grande  réforme  que  le  Roi  faifoit  fai- 
oalbre^"  ^  ^^  n^aideroit  pas  les  bien-intention- 
J6S4.        ^^s  de  Hollande  à  faire  réfoudre  un 
grand  licentiement  dans  les  Troupes 
19  pao- des  Etat5i  Je  lui  répondis  que  quel- 
bre  1684.    que  réforme  que  Sa  Majeflé  pût  fai- 
re ,  ce  ne  feroit  pas  cela  qui  feroit 
prendre   en  Hollande  la  réfolution 
d^en  faire  une  plus  confidérable;  que 
tout  dépendoit  de  Tunion  Se  de  la 
fermeté  de  MefTieurs  d^Amflerdam 
pour  Féxécution  de  ce  defiein  ;  que 
comme  ils  avoient  plus  en  vue  l'ab- 
baifiementdu  Prince  d'Orange,  que 
la  grande  puifTance  de  Sa  Majeflé  ,> 
s'ils  fe  trouvoient  bien  unis  dans  c 
deflein ,  Se  que  Van-Buning  ,  avec  fai 
cabale,   ne  pût  s'y  oppofer;  quand 
Sa  Majeflé  ne  feroit  aucune  réfbrm 
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dans  its  Troupes ,  ces  MefTieurs  vien- 
droient  à  bout  d'en  faire  faire  dans 
celles  des  Erats;  &  auffi  que  quand 
il  plairoit  à  Sa  Majellé  de  cafîer  cin- 
quante mille  hommes,  il  Van-Bu- 
ning  venoit  à  bout  de  s^oppoier  au 
deflein  que  MeJiïieurs  d'Amfterdam 
avoient  de  faire  une  nouvelle  réfor- 
me ,  il  n'"y  avoit  rien  qui  pût  la  faire 
réioudre  dans  raiTemblée  de  Hollan- 
de ;  que  c'ctoit-ià  ce  que  je  croyois 
pouvoir  avancer  avec  fondement.  250^0- 

J'ai  appris  de  bonne  part  que  l'af-  ^^^  i^s^. 
front  que  le  Prince  d'Orange  a  fait 
à  Meiïieurs  d'Amfierdam  ,  fait  grand 
tort  à-.Van-Buning,  Se  le  décrédite 
beaucoup ,  parce  qu'il  avoit  alTûré 
les  Bourguemiedrescl'Amllerdam  que 
le  Prince  pafToit  par  leur  Ville  pour 
leur  parler  d'affaires,  «&  pour  cher- 
cher des  moyens  de  vivre  dorénavaht 
dans  une  bonne  correfpondance. 

Je  fai  par  le  miême  endroit  que 
MeiTieurs  d'Am.flerdam  font  dansdé 
bons  fent^mens  ,  8c  que  tout  fe  dîipo* 
fe  dans  le  Confeil  de  cette  Ville-îà 
à  réioudre  une  nouvelle  cafTation  de 
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douze  mille  hommes ,  ôc  que  ceux  de 
Dort  n'agiront  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur pour  cet  effet  que  Meflieurs 
d'Amfterdam.  Ccà  un  concert  pris 
entre  quelques-uns  des  bien-inten-: 
tionnés:  mais  je  ne  dois  donner  au- 
cune aflïïrance  pofitive  là-deiTus  à 
Votre  Majeflé ,  que  quand  la  réfolu- 
tion  en  aura  été  efFedivement  prife 
dans  le  Confeil  de  ces  deux  Villes. 

Le  Prince  de  Naflau  étoit  à^mi^ 
tcrdam ,  où  il  étoit  régalé  &  traité 
avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Sevenar  ôc  quelques  autres  travail- 
loient  fortement  pour  faire  prendre 
d^étroitesliaifons  entre  ce  Prince  5  les 
Provinces  de  Frife  ôc  Groningue ,  ôc 
la  Ville  d'Amfterdam. 
%  Novem-  Je  ne  manque  pas  de  me  fervlr  de 
]brei684»  tous  Ics  moyens  qui  me  font  poiTh 
bies  ,  pour  faire  enforte  qu'on  prenne 
à  cette  heure ,  dans  le  Confeil  des 
Villes  de  Hollande ,  de  bonnes  réfo- 
lutions  pour  diminuer  la  trop  grande 
autorité  du  Prince  d'Orange.  Je  mé 
fuis  fervi  allez  utilement  des  mêmes 
iperfonnes    qui    ont   ci -devant   lié 
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la  correlpondance  entre  Meilleurs 
d'Amfterdam  Se  moi,  lis  font  donc 
allés  à  Amilerdam ,  Se  y  ont  repré- 
lenté  vivement  le  mauvais  traitement 
que  le  Prince  d^Orange  a  fait  à  ceux 
de  Dort  3c  d'Amfterdam  ,  Se  fon  en- 
treprife  contre  les  Lois  de  la  Provin- 
ce d'Urrechr.  Ils  m'ont  fait  favoir 
qu^on  avoît  fait  de  grandes  réflexions 
là-defiiis ,  &  que  cela  pourroit  bien 
porter  Mefîieursd^Amfterdam  à  pren- 
dre des  réfolutions  plus  vigoureufes 
que  celles  qu^ils  ontprifesjufqu^à  cet- 
te heure  ,  Se  que  le  crédit  de  Vaa-Bu- 
ning  efl  fort  diminué.  Je  fai  d^ailleurs 
que  la  Ville  de  Dort  ne  parlera  pas 
avec  mioins  de  vigueur  dans  la  pro- 
chaine affemblée  de  Hollande  >  que 
fera  celle  d^'Amllerdam. 

Comme  on  n^a  encore  pris  aucune 
réfolution  dans  le  Confeil  des  Villes, 
je  ne  puis  encore  avoir  Fhonneur  de 
mander  rien  de  pofitif  à  Votre  Majef- 
té  :  les  intrigues  du  Penfionnaire  Fa- 
gcl ,  la  timidité  des  Magiflrats  ,  ou 
quelques  autres  égards  particuliers  , 
peuvent  encore  détourner  cet  orage. 
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Je  lai  feulement  que  dans  des  Confé- 
rences que  cies  perionnes  de  la  Ré- 
gence d^Amflerdam  ont  tenues  dans 
des  maifons  particulières ,  ils  ont  agi^ 
té  entr^eux   de   cafier  douze  mille 
hommes  ,  ôc  ce  qui  efl  infiniment  de 
plus  de  conféquence  contre  Tauto- 
rité  du  Prince  d^Orange ,  ils  ont  pro- 
jette de  lui  donner  Tétat  de  ceux  qui 
doivent  être  ca ffés  ;  Ôc  dans  cet  état , 
Eenting  Se  d'autres  font  nommés.  Si 
cela  s'exécutoit ,  le  Prince  d'*Orange 
perdroit  une  partie  du  pouvoir  qu'il 
a  fur  les  Troupes,  puiiquM  perdroit 
le  droit  qu'il  a  ufurpé  de  caifer  Se  de 
créer  les  Officiers.  On  a  parlé  dans 
ces   mêmes  Conférences   de  fonger 
tout  de  bon  à  rétablir  le  Gouver- 
nement d'Utrecht ,  de  GuelJres ,  âc 
d'Overiifel.  Ceux  de  Frife  offrent  de 
le  propofer  dans  les  Etats  Généraux  ; 
ceux  d'Amfterdam  le  fouhaiient  af- 
fez  ;  mais  Van-Buning  s'y  écant  op- 
pofc  jufqu'à  cette  heure  ,  il  a  empê- 
ché ,  comme  il  eft  premier  Bourgue- 
meftre ,  qu'on  n'en  ait  délibé''é  dans 
le  Confeil  de  Ville  d''Amfterdam. 
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Comme  il  arrive  fouvent  qu^après 

avoir  bien  diiciité  ces  fortes  de  cho- 
ies dans  le  particulier  ,  on  ne  réfout 
rien  dans  le  Confeil  des  Villes ,  Se 
que  d'ailleurs  ces  propoiltions  font 
d'une  telle  conféq uence  ,  qu'il  fera 
très-dJïiicile  d'avoir  Jà-deffus  le  con- 
fentercent  de  toute  une  Yïile  ;  j^at- 
tendrai  à  en  mander  des  nouvelles 
certaines  à  Votre  Majeflé  lorfc-uê 
l'aurai  appris  ce  qui  aura  été  arrêté 
dans  le  Confeii  d^Amfterdam ,  ce  qui 
ne  fe  fera  que  la  veille  du  jour  que 
les  Etats  de  Hollande  s'afiemble- 
ront ,  cela  fe  pratiquant  toujours  de 

lia  forte  dans  toutes  les  Villes  ,  pour 
ôter  autant  qu'elles  peuvent  la  con- 
noîlTance  de  ce  qu'elles  doivent  pro- 

jpofer  dans  l'Afiemblée  de  la  Provin- 

jce  de  Hollande. 

•  Le  Prince  d'Orange  ayant  vu  que 
le  Sieur  Muys ,  premier  Bourgue- 
m.eilre  Se  Peniionnaire  de  la  Ville  de 
Dort  5  qui  avoit  eu  ci-devant  beau- 
coup de  déférence  pour  lui .  s^étoit 
iignalé  dans  cqs  derniers  tems  pour 
les  intérêts  de  la  Républiaue ,  lui  a 
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fufcité  une  cabale  dans  la  Ville  de 
Dort,  &  fur  la  plainte  de  ceux  de 
cette  cabale ,  a  renvoyé  Taffaire  à  la 
Cour  de  Juftice  ;  &  comme  il  en  eil 
en  quelque  façon  maître ,  il  a  fait 
nommer  des  CommilTaires,  dont  il 
y  en  a  qui  font  ennemis  du  SieuE 
Muys.  On  ne  fait  encore  quelle  fuite 
aura  cette  affaire ,  Se  fi  les  Villes  de 
Hollande  approuveront  que  les  Con- 
feillers  de  la  Cour  de  Juftice  vien- 
nent fe  m.êler  de  leur  Gouverne- 
ment, elles  qui  ont  confervé  jufqu''à 
cette  heure  une  abfolue  Souverai- 
neté. 
7  Novem-  Ce  que  j'eus  Thonneur  de  mander 
brc  i6»4.  ^  Votre  Majefté  par  ma  Lettre  du  26 
d'Oâ:obr€ ,  du  concert  que  Meilleurs 
de  Dort ,  8c  quelques-uns  des  bien- 
intentionnés  avoient  pris  enfemble, 
d'ap^ir  vigoureufement  pour  les  inté- 
rêts de  la  République,  a  déjà  com-. 
mencé  à  s'exécuter  par  la  demande 
que  ceux  de  Dort  ont  faite,  au  fujet 
des  Com^mllfaires  de  la  Cour  de  Juf- 
tice qui  ont  été  chez  eux.  Le  parti 
de  Muys,  premier  Bourguemefîre ^ 
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a  prévalu  dans  cette  Ville ,  Se  ceux 
que  le  Prince  d^Orange  avoit  iufcités 
contre  lui ,  bien  loin  de  foûtenir  leur 
entreprife ,  font  à  cette  heure  atta- 
qués fortement  par  les  autres.  Le 
Confeil  de  la  Ville  de  Dort  s'efl:  donc 
alTemblé ,  ôc  la  première  réiolution 
qui  y  a  été  prife  a  été  de  ne  point  re- 
cevoir ces  Commillaires  5  qui  n'ont 
nul  droit  de  fe  mêler  des  affaires  de 
leur  Gouvernement.  Enfuite  ils  ont 
défendu  à  tous  les  Sergens  ,  Sz,  autres 
Officiers  de  la  Ville ,  de  reconnoître 
en  quelque  façon  ces  Commiffaires , 
ni  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux. 
Enfin  ils  ont  demandé  que  TAfTem- 
blée  de  Hollande,  quinedevoitcomi- 
mencer  que  le  i  j  de  ce  mois,  eût  à  fe 
tenir  dès  demain  huitième,  &  ont 
écrit  pour  cela  aux  G  e  commuter  s  de 
Rades ,  &  leur  ont  expliqué  que  le 
fujet  qu'ils  avoient  de  preffer  cette 
Affemblée  ,  étoit  pour  demander  par 
quel  ordre,  Se  de  quelle  autorité, 
trois  Confeillers  du  Confeil  de  Jullice 
étoient  venus  dans  leur  Ville  pour 
slnformer  de  leur  Gouvernement, 
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hes  Gecommliters  de  Bâcles^  qui  repré- 
fentent  toiîte  rannée  la  Province  de 
Hollande,  &  à  qui  Ton  s'adreiTe  lorA 
quV/n  veut  faire  alTembler  extraordi- 
nairément  cette  Province,  n'ont  pûi 
refuier  à  la  Ville  de  Dort  de  faire  af- 
fembler  des  demain  la  Province  dé 
Hollande,  &  ont  marqué  pour  lé 
point  de  la  convocation  les  plaintes 
queMeiTieursdeDort  ont  faites  de  là 
procédure  de  ces  trois  Confeillers^ 
Comme  tout  ce  trouble  a  été  fufciré 
par  le  Prince  d'Orange ,  &  que  c  elt 
lui  qui  a  donné  lieu  à  Fenvoi  de  ces 
trois  hommes ,  cette  première  plain- 
te de  Meffieurs  de  Dort  donne  beau- 
coup d'atteinte  àfon  autorité  &  à  fort 
crédit.  Il  eft  même  fi  alarmé  j- que 
lui  qui  ne  devoit  arriver  que  le  21  dé 
ce  mois-ci ,  c^efl-à-dire  que  huit  jour* 
après  Pouverture  qui  fe  devoit  faire 
d^s  Etats  de  Hollande ,  fera  ici  ce 
foir  ou  demain  matin. 

Pau  rai  Plionneur  d^informer  Votre 
Maieflé  des  fuites  qu^aura  cette  aiïài-^ 
re;  je  puis  cependant  PaiTûrer  très-^ 
pofitivemeîît  que  Meilîeurs  de  Dorfe 
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ae  Font  pas  entreprife  fans  avo  r  con- 
fuite  auparavant  ceux  de  Leyde  &  de 
quelques  autres  Villes  ,  Se  furtouc 
ceux  d'Amfterdam  ,  à  qui  ils  ont  dé- 
pêché fecretement  pour  cefujet. 

La  Province  de  Hollande  s'allem-  9  Novem- 
bîa  hier  5  Se  Meilleurs  de  Dort  y  firent  ^'^^  ^^^'^• 
leurs  plaintes  avec  toute  la  vigueur 
5c  tout  le  relTentiment  qu'on  doit  at- 
:endre  de  la  première  Ville  de  Hol^ 
lande ,  à  qui  on  a  voulu  ôter  un  des 
plus  beaux  attributs  de  fa  Souverai- 
neté. Lts  principales  Villes ,  comme 
:elies  d'Amilerdam ,  de  Leyde  ^  de 
Delft ,  Se  autres ,  font  entrées  dans 
[es  fentimens  de  celle  de  Dort ,  com- 
ime  ayant  le  même  intérêt.  Harlem, 
'Rotterdam ,  ôc  Tergoes  ,  ont  défen- 
du les  intérêts  du  Prince  d*Orange  : 
cependant  on  ne  croit  pas  ce  parti 
afîez  fort  pour  fe  foûtenir  fans  la  pré- 
fence  de  ce  Prince,  à  qui  Beiuing  dé^ 
pécha  hier  deux  Couriers  ,  8c  lui  en- 
voya en  même  tems  des  relais ,  afin 
de  hâter  fon  retour. 

Le  Duc  d'Hanover  n^efl  pas  trop 
Content  des  Etats ,  de  ce  qu'il  n^a  pu 
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obtenir  des  fubfides  y  6c  que  le  Sieur 
Widendorf  en  s'qïi  allant  d'ici  ne  put 
rien  obtenit  dts  arrérages  de  la  dej- 
niere  guerre ,  qui  font  dus  au  Duc  de 
Zell,  &  qu^il  a  tranfportés  au  Duc 
d'Hanov^er.  Le  Prince  d^Orangé  de 
fon  côté  n^eft  pas  fort  fatisfait  que  le 
Duc  d'Hanover  ait  toujours  refufe 
d^entrer  dans  le  Traité  d'^Affociation . 
à  moins  qu^on  ne  lui  donnât  les  fub- 
fides ,  Se  il  femble  que  les  liaifon? 
que  beaucoup  de  Princes  ont  prit 
avec  les  Etats  depuis  peu  ^  n^ont  fer- 
vi  QU^à  faire  voir  aux  Etats  qu'ils  m 
dévoient  compter  fur  les  forces  d'au 
Gun  de  ces  Princes ,  s^ils  ne  les  ache- 
toient  bien  cher;  Se  à  ces  Princes  que 
les  Etats  Généraux  ne  font  gueres  er 
pouvoir  j  Ôc  point  du  tout  en  volon 
té  y  de  leur  donner  aucuns  fubfides. 
Le  Prince  de  NaiTau  étant  à  Am- 
ilerdam ,  les  amis  communs  fe  fon' 
^entremis  pour  faire  entrer  le  Princ( 
d'Orange  avec  le  Prince  de  NaiTau  & 
laPrincefTe  d'Anlialt  en  quelque  pou; 
arler.  Le  rendez-vous  s'efl:  donné  l 
narden ,  ainli  que  j'ai  déjà  eu  Thon 

neu; 
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heur  de  le  mander  à  Votre  Majellé , 
&  par  tout  ce  que  f  en  apprends ,  je 
trouve  que  c'eft  Van-Buning  qui  en 
a  fait  les  premières  démarches.  Le 
Prince   d'Orange  fe  rendit  donc  à 
Narden ,  avec  la  PrincefTe  d'Orange , 
M.  de  Montmouth ,   Montpoliillan , 
Se  Benting.  La  Princeffe  d'Anhalt  s'y 
rendit  de  Ion  coté ,  avec  TAbbefTe 
d'Erfort ,  &  la  PrincefTe  de  NaiTau  fa 
fille.  Le  Prince  de  Naflau  ne  s'y  vou- 
lut pas  trouver ,  dont  le  Prince  d'O- 
range témoigna  du  chagrin  :   mais 
après  quelques  difcours  généraux,  la 
Princeile  d'Anhalt  pria  le  Prince  d'O- 
range de  paffer  dans  une  autre  cham- 
bre, lui  dit  qu'ayant  l'honneur  d'être 
fa  tante  ,  Ôc  Tétant  du  Prince  de  Nair 
fau  ,  6c  de  plus  fa  belle-mere ,  die  ne 
pouvoit  voir  qu'avec  déplaifir  qu'il  y 
eût  de  la  divifion  entr'eux ,  ôc  qu'elle 
croyoit  que  pour  leur  intérêt  com- 
mun, ôc  pour  celui  de  la  Républi- 
que ,  il  faîloit  fonger  à  remettre  tou- 
tes chofes  dans  une  bonne  <5c  parfaite 
union.  Qu'elle  ne  difoit  pas  cela  de 
fon  chef;  qu'elle  était  priée  par  Melr 
Jorne  IV*  *  I 
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Ceurs  d'Amfterdam  de  le  lui  témoi- 
gner, &  de  TalTûrer  qu'ils  feroient 
très-aifes  de  vivre  avec  lui  dans  une 
bonne  intelligence.  Le  Prince  d'O- 
range répondit  à  la  Princefle  d'An- 
hait ,  qu'il  étoit  dii'pofé  à  bien  vivre 
avec  Ton  coufin  ;  qu'il  ne  prétendoit 
aucune  chofe  fur  lui ,  Se  qu'il  vou- 
loit  feulement  conferver  les  même! 
privilèges  Se  les  mêmes  pférogativeî 
à  l'égard  du  Prince  de  Naflau ,  qm 
fes  ancêtres  avoient  eus  à  l'égard  de 
-ceux  de  ce  Prince;  mais  qu'il  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  du  Prince  de 
NafTau  ,  qui  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role, après  lui  avoir  promis  formel- 
lement que  les  Provinces  de  Frife  6c 
de  Groningue  conclurroient  à  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes;  mais 
qu'on  ne  devoit  jamais  attendre  au- 
tre chofe  de  lui,  tant  qu'il  luivroit 
les  confeils  de  Sevenar  ôc  du  Miniftre 
Vandervaye  ,  dont  le  premier  conr 
fervoit  une  étroite  correfpondancc 
avec  les  ennemis ,  ôc  l'autre  vouloil 
fe  venojer  de  l'affront  qu'il  avoit  re- 
çu d'avoir  été  chaifé  de  Zélande.  L« 
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PrincefTe  d^Anhalt  répliqua  qu^elle  ne 
favoit  pas  que  Ton  gendre  eût  donné 
aucune  parole  au  Prince  d^Orange , 
&  qu'il  ne  pouvoit  même  en  donner 
de  pofitive,  puirqu'il  n^étoit  pas  au- 
tant maître  des  Provinces  de  Friie  Sc 
de  Groningue  que  lui  Prince  d'Oran- 
ge Tétoit  des  autres  Provinces,  Qu'el- 
le ne  connoiiToit  point  non  plus  au- 
cun ennemi  de  TEtat ,  âc  qu'ainfi  Se- 
venar  ne  pouvoit  être  accufé  d'avoir 
correfpondance  avec  eux.  Elle  parla 
enftiite  de  fon  gendre;  mais  le  Prin- 
ce d'Orange  l'interrompit,  âc  lui  d^t: 
Madame,  je  fai  ce  que  peut  m.on 
Coufin  ;  je  fai  ce  qu'il  veut ,  Se  j'a i  vu 
ce  qu'il  a  fait;  ôc  pour  ce  qui  cfl:  de 
MefTieurs   d'Amfterdam ,    ils   m'ont 
proflitué  aux  yeux  de  toute  l'Euro- 
pe ,  Sc  m'ont  facrifié  à  la  France;  ils 
font  venus  à  bout  de  leurs  deileins  : 
mais  ils  verront  comme  ils  s'en  trou- 
veront.^ Pour  moi  je  fai  ce  que  j'ai  à 
faire  ;  s'ils  ont  quelque  choie  à  me 
dire  ,    ils  pourront  me  parler  dans 
l'afemblée  de  Hollande.    Cette  ré- 
ponfe  a  achevé  de  défefpérer  Mef^ 
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fieurs  d'Amflerdam  ,  &  dé  les  con-* 
vaincre  de  To.  Il- nation  infurmonta- 
ble  avec  laquelle  le  Prince  d'Orange 
perfîfte  dans  Tes  deileins. 

Van-Biining,  qui  eft  caufe  de  tou- 
tes ces  démarches ,  fe  trouve  de  plus 
en  plus  embarrafle.  Comme  fonbut 
cft  de  tenir  cet  Etat  étroitement  uni  à 
rAngleccrre  ,  il  n'ad'autre  vue  a  cet- 
te heure  que  de  fe  raccommoder  avec 
le  Prince  d'Orange  :  mais  comme  les 
premie-es  tentatives  qu''il  a  faites  pour 
cela  n'ont  pas  réuffi  ,  parce  que  le 
Prince  d'Orange  voulant  reprendre 
Tautorité  qu'il  a  ci-devant  ufurpée , 
Se  que  Meflîeurs  d'Amfterdam  fou- 
haitant  que  toutes  cho fes  fe  règlent 
félon  les  Lois  de  la  République,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  puifTent 
fi-tôt  fe  réunir ,  parce  que  les  démê- 
lés qui  vont  naître  dans  cette  affem- 
blée  de  Hollande,  leur  donneront  de 
nouveaux  fujets  d'éloignement. 

Je  découvris  que  M.  Fucks,  Mi- 
ni ftre  de  Brandebourg  ,  travailloit 
fous  main  pour  faire  enforte  que  les 
Etats   Généraux   laiiTaflent    encore 
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■quelque  tems  M.  Damerongue  au^ 
près  de  M.  TEledeur  de  Brande- 
bourg. 

L^AmbafTadeur    des  Etats  Gén^ 
raux  en  Angleterre  vint  à  la  Haye; 
je  découvris  que  c^étoit  pour  rac- 
commoder le  Prince  d'Orange  avec 
le  Roi  d'Angleterre;  il  témoigna  à 
quelques  perfonnes  de  fes  amis  qult 
y  avoit  beaucoup  de  difpofition  dans 
refprit  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne à  fe  raccommoder  avec  le  Prince 
d'Orange,  pourvu  que  le  Prince  d'O- 
range voulut  faire  ce  qu'il  de  voit  à 
l'égard  du  Roi  d'Angleterre,  <Sc  jefus 
informé  que   ces  remontrances    fe- 
roient  caufes  que  M.  de  Montmouth 
ne  pafTcroit  pas  rhyver  à  la  Haye.  Je 
crus  que  Mylord  Halifax  avoit  quel- 
que part  à  cette  affaire,  puifqu'il  s'é- 
toit  expliqué  au  Sieur  Chudley  que 
fi   le  Prince  d''Orange  l'en  vouloit 
croire ,  il  fe  foûmettroit  au  Roi  d'An- 
;  gleterre ,  Se  que  cela  étant  il  fe  rac- 
i  commoderoit  aifément  avec  lui.  Van- 
Buning  entra  vivement   dans  cette, 
affaire ,  âc  comme  il  étoit  fort  hicxk 

l  iij 
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auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  com- 
prit que  ce  lui  feroit  un  moyen  pour 
îe  remettre  bien  auprès  du  Prince 
d^Orange  de  le  raccomm.oJer  avec 
le  Roi  d'Angleterre  5  &  qu'il  fe  ren- 
droit  recomn^.anJable  à  l'un  Se  àTau- 
tre  en  travaillant  à  une  plus  étroite 
union  entre  le  Royaume  d'Angleterre 
&  la  République  de  Hollande.  Pour 
ce  qui  efl  du  Duc  d' Yorck ,  il  donnoit 
têre  baifTée  dans  toutes  ces  choies  là. 
Se  -ans  confidérer  que  le  Prince  d'O- 
rançe  s'éroit  déclaré  publiquem;ent 
qu'il  f?]'o  t  Texclurre  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre  ,  Se  qu'il  confervoit 
Toûiours  le  m^êm.e  defiein  ;  il  fembloit 
qu'il  n'y  eût  defalut  pour  lui  que  de 
rcmeît^e  bien  le  Prince  d'Orange 
avec  le  Roi  ion  frère  ,  ôc  de  le  rendre 
plus  puiiïant  Se  plus  coniidérable 
qu'il  h'étoit  encore. 
îsNovetr-  Les  Bépuîés  de  la  Province  de 
bre  16 84.  Hollande  étant  revenus  ,  ont  mis  en 
délibération  les  affaires  de  Dort,  fur 
lefquelles  ils  étoient  allés  confulter 
leurs  Supérieurs.  Les  conteflations 
furent  vives  Se  animées  fur  ce  fujet 
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dans  les  Etats  de  Hollande.  Meflîeurs 
d''AmflerJam  prirent  l'affirmative 
;pour  ceux  de  Dort  avec  une  extrême 
I  vigueur  ;  ceux  de  Leyde  ôc  de  Delfc 
\^'y  joignirent  :  mais  les  Villes  de  Har- 
lem ,  de  Rotterdam  ,  de  Schoon^ 
houea,  &deHoorn,  fe  déclarèrent 
hautement  contre  la  Ville  de  Dort; 
ainfi  les  Etats  reféparerent  fans  rien 


faire. 


Cependant  TafFaire  de  Dort  étoit 
de  plus  de  conféquence  qu  aucune 
iqui  fe  fut  traitée  dans  les  Etats  de 
I Hollande  depuis  plufieurs  années; 
car  les  Confeillers  de  la  Cour  de 
Juftice  avoient  déclaré  qu^ils  n^a- 
voient  pas  é:é  à  Dort  en  qualité  de 
Commiiïaires  de  la  Cour,  mais  com- 
me Diputés  du  Gouverneur.  Si  donc 
on  le  raaintenoit ,  par  un  confente- 
ment  de  la  Province  de  Hollande  , 
dans  ce  prérendu  droit  de  pouvoir 
envoyer  dans  \ç:s  Villes  des  Commif- 
faires  pour  s'informer  des  brigues  qui 
s^y  font  dans  réledion  des  Magif- 
trats  ,  &  pour  y  remédier  en  qualité 
de  Stathouder  5    il  eft  certain  que 

I  ii  *  " 
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comme  il  n^  a  point  de  Ville  dans 
laquelle  il  n^y  ait  deux  partis,  dès 
que  celui  qui  efl:  oppofé  au  Prince 
d'Orange  ne  voudroit  pas  entrer  dans 
fes  delTeins,il  envoyeroit  aufîi-tôtdes 
Commiflaires  fous  prétexte  qu'il  y 
auroit  eu  de  la  cabale,  ôc  changeroit 
ainfî  les  Magiftrats  à  fa  faintaifie  : 
c^efl:  ce  que  MeUieurs  d'Amflerdam 
prévoyent  bien  ;  mais  il  paroît  jurqu'à 
cette  heure  que  le  Prince  d'Orange  a 
la  pluralité  des  Villes. 

Une  feule  choie  ponvoit  favorifer 
le  .parti  des  grandes  Villes  en  cette 
occafion  ,  c'eft  que  le  Penfionnaire 
Fagel  efl:  dans  Ton  cœur  abfolument 
contre  cette  entreprife ,  parce  qu'elle 
a  été  infpirée  au  Prince  d'Orange  ,'&' 
exécutée  par  le  Sieur  Allewyn ,  qui 
^  toujours  été  ennemi  fecret  du  Pen- 
fionnaire Fagel  ;  m.ais  qui  depuis  trois 
ou  quatre  mois  a  levé  le  maiuue  con- 
tre lui,  tâchant  par  toute  forte  de 
moyens  de  s'accréditer  auprès  dû 
Prince  d'Orange,  ôc  de  profiter  des 
mauvaifes  démarches  que  le  Penfion- 
r.aire  Fagel  lui  a  fait  faire  en  ces  der- 
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niers  temps,  afin  de  pouvoir  être 
Penfionnaire  en  fa  place. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  affaires , 
je  ne  puis  encore  avoir  Thonneur 
d'en  rien  dire  de  bien  précis  à  Votre 
Majefté.  MefTieurs  d'Amfterdam  ont 
toujours  de  bons  fentimens,  jufques- 
là  que  le  Confeil  de  Ville  a  fait  des 
reproches  ôc  des  réprimandes  à  Van- 
Buning ,  des  avances  quil  avoit  fait 
faire  au  Prince  d^Orange ,  &  de  ce 
qu^'il  Favoit  fait  en  leur  nom:  mais 
d'un  autre  côté  Toppofition  que  Van- 
Buning  forme  à  toutes  leurs  propofi- 
tions  5  les  a  empêchés  jufqu^à  cette 
heure  de  rien  conclurre  :  il  les  étour- 
dit par  ks  raifonnemens;  &  quoiqu^il 
ne  les  puiiTe  porter  à  prendre  aucun 
engagement  avec  le  Prince  d^Oran- 
ge  ,  qui  foit  au  préjudice  de  la  Képu- 
blique ,  c^efl  affez  qu'il  les  empêche 
de  profiter  de  Toccafion  qui  fe  pré- 
fente d'abbaiffer  Tautorité  de  ce  Prin- 
ce ,  &  de  fe  remettre  dans  leur  an- 
cienne liberté. 

Van-Buning  qui  fait  le  Philofo- 
phe  3  &  qui  afrede  toujours  une  efpe-» 
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ce  d''indifFérence  pour  demeurer  dan$ 
le  Gouvernement ,  efl  néantmoins 
pollédé  d\ine  ambition  démefurée , 
Se  envifage  comme  le  pire  de  tous  les 
états ,  celui  d'homme  privé  ,  où  il  va 
fe  trouver  au  mois  de  Février;  il  fera 
confiné  dans  Amflerdam  en  fortant 
de  la  Change  de  Eourguem.eftre ,  s'il 
ne  fait  enforte  par  (es  menées  de  fe 
raccommoder  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  manière  qu'il  puifle  venir  en 
liberté  à  la  Haye  Député  aux  Etats 
Généraux ,  ôc  continuer  (çs  intrigues. 
Il  efî  à  fouhaitter  qu'il  ne  réufllfie  pas 
dans  ce  defrcin,  ou  qu'il  fe  trouve 
trompé  en  fe  perfuadant  que  le  Prin- 
ce d'Orange  pu iffe  en  effet  oublier  de 
bonne  foi  le  pafle. 

Le  voyage  que  le  Sieur  Citters  efl 
venu  faire  en  ce  pays-ci  a  beaucoup 
fervi  à  Van-Buning  ,  &  j'appréhende 
qu'il  ne  lui  ierve  encore  davantage 
dans  la  fuite;  cet  Ambaffadeur  affû^ 
rant  les  principaux  de  l'Etat  que  le 
Eoi  d'Angleterre  eft  fort  difpofé  S  re- 
prendre le  Prince  d'Orange  dans  i^cts 
bonnes  grâces  ,   lorfqu'il  voudra  fe 
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comporter  autrement  cju'il  na.  fait 
par  le  paiTé:  Se  comme  il  a  déjà  ob- 
tenu que  'e  Prince  d'Orange  n^air  pas 
gardé  cethyverM.  de  Montm.outh  à 
la  Haye,  il  entretient  pardà  Van-Bu- 
ri^g  dans  Tes  vilions.  Se  dans  l^eipé- 
rance  de  voir  le  Roi  d'Angleterre  8c 
le  Prince  d'Orange  dans  une  bonne 
un  on  ;  cela  rortîfie''a  les  raiibns  de 
Van-Bun'rg  auprès  de  fes  collègues, 
pour  garder  un  peu  de  modération  à 
réga 'd  du  Prince  d'Orange. 

Meffieurs  d'AmOerdam  demeu-  isNovem- 
roient  toujours  dans  la  réfolutionbre  1684. 
qu'ils  avoient  priie  de  faire  cafTer 
douze  mi^^e  hommes,  &:  de  donner  au 
Prince  d^Orange  un  état  de  ceux  quî 
dévoient  être  caffés  ;  mais  ils  n'*é- 
toient  pas  encore  convenus  avec 
quelques  autres  Villes  nui  feroic  celle 
qui  feroit  cette  p'*opo(ition  ;  Se  je 
mandai  que  i'appréhendois  extrème- 
m.ent  que  Van-Buning  n'empêchât 
Mf.ffieurs  d^Am.fterdam  de  m.ettre  à 
exécution  la  plupart  des  chofcs  qu^ils 
avoient  projettées.  11  le  Hatoit  tou- 
jours de  pouvoir  rentrer  dans  les  bon- 
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nés  grâces  du  Prince  d^'Orange ,  &\ 
dans  cette  vue  il  travailloit  forte- 
ment à  raccommoder  le  Prince  d'O- 
range avec  le  Foi  d'Angleterre;  d'ail- 
leurs les  menées  des  Sieurs  Citters  & 
Van-Buning  ne  donnoient  pas  peu 
d'inquiétuJe  à  MefTieurs  d'Amfter- 
dam.  Citters  les  affùroit  que  le  Prin^ 
ce  d'Orange  Se  le  Duc  de  Mont- 
mouth  étoient  fur  le  point  de  fe  bien 
remettre  avec  le  Foi  d'Angleterre; 
que  Sa  Majeflé  Britannique  y  étoit 
fort  difpofée  ,  pourvu  que  le  Prince 
d'Oran.':c  acquiei'çât  à  (es  fentimens  ; 
qu'il  avoit  commencé  à  s'y  confor- 
ir  er ,  en  ne  gar  Jant  plus  M.  de  Mont- 
mouth  auprès  de  lui ,  ôc  qu'il  ne  l'y 
avoit  retenu  que  pour  le  remettre 
dans  Ton  devoir. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  faire  fa- 
voir  :u  Roi  &  à  M.  de  Barillon  l'a- 
V2n:?[,e  que  le  Prince  d'Orange  ti-/ 
roit  ues  difcours  des  Sieurs  Citters  Se 
Van-Buning;  je  fis  enforte  que  l'En- 
voyé d'Angleterre ,  homme  dévoué 
au  Dnc  d  i  orck ,  le  lui  écrivît.  Il  lui 
manda  que  nous  avions  découvert  a» 
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3ar  des  perfonnes  affiJées  à  M.  de 
Montmouch  ,  que  cette  intrigue  éoic 
:onJuite  par  Mylord  Halifax,  qui 
^ouloit  remettre  le  Prince  d^Orange 
;:  le  Duc  de  Montmouch  dans  les 
>onnes  grâces  du  Roi  d'Angleterre, 
k.  qu'il  avoit  fait  infinuer  à  Tun  Se  k 
""autre  de  quelle  maniere^iîs  dévoient 
e  conduire.  Que  le  but  de  Mylord 
-lalifax  étoit  d^éloigner  M.  le  Duc 
l'Yorck  des  affaires  ;  d'en  faire  chaP 
er  Mylord  Rochefter;  d'y  faire  en- 
:rer  le  Prince  d'Orange ,  3c  agiffant 
ioûjours  de  concert  avec  lui,  de  de- 
venir le  premier  Miniftre;  Se  je  lis 
nander  au  Roi  d'AngletcTe  ,  que  , 
ans  un  défaveu  foîennel  d  Uîie  né- 
gociation qui  fe  fai.bit  puSIiqu  ment 
i  la  Haye  en  ion  nom ,  il  étoit  conf- 
iant que  tout  le  mon  le  demeur-^roit 
dans  l^erreur  où  il  étoit ,  ce  qui  fe- 
|:oit  très-préjudiciable. 

On  manda  de  Suéde  qu'on  pour- 
:olt  bien  faire  un  renouvellement 
d'alliance  entre  la  France  Se  la  Suéde, 
Le  Penfionnaire  Fagel  profita  de  cet- 
t€  nouvelle  pour  inïpirer  aux  Etats  le 
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deilein  de  laiiTer  M.  de  Haren  tout 
Thyver  à  Stockholm.  11  gagnoit  par- 
ia deux  chofes  :  premièrement ,  il 
éloignoit  du  Prince  de  Nafiau  le  feu) 
homme  de  Friie  qui  fur  capable  de 
lui  donner  de  bons  confeiîs  ;  Tautre  j 
c'en  qu'il  rendoit  un  fervice  agréa- 
ble à  la  Suéde,  qui  éroit  fort  outrée 
de  fe  voir  pour  ainfi  dire  abandonnée 
par  les  Etats.  Le  Eoi  de  Suéde ,  de 
ion  côté,  faifoit  force  careffes  à  M 
de  Haren.  Il  étoit  allez  chez  cet  Am- 
bailadeur  avec  la  Reine  mère ,  où  i! 
avoir  demeuré  depuis  fix  heures  di 
foir  jufqu'àtrois  heures  après  minuit 
Je  viens  d^'apprendre ,  Sire ,  que  h 
Prince  d'Orange  voyant  le  tort  qu'i 
pouvoit  recevoir  de  l'entreprife  que 
le  Sieur  Allewin  lui  a  fait  faire  contre 
ceux  de  Dort ,  a  écrit  ure  lettre  cir- 
culaire à  toutes  les  Villes  de  Hoîlan- 
lande ,  par  laquelle  il  protefle  de  fé 
bonne  intention  dans  cette  affaire 
&  qu'il  n'a  jamais  voulu  empiétei 
fur  les  privilèges  dts  Vil'es,  ainfi  quei 
Mefîieurs  de  Dort  Tont  fait  débiter.:; 
ôc  comme  ceux  de  Dore  ont  eu  ce 
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matin  auiience  du  Prince  d'Orange  , 
Se  qu'on  n'a  point  parlé  de  cette  af- 
faire dans  raiTemblée  de  HollanJe  , 
on  croit  que  ce  différend  prendra  la 
voie  d'accommodement. 

Je  fus  informé  que  le  Sieur  Citters  17  Novem; 
n'étoitj  pas  tout- à-fait  content  de  fa  ^^^  *6 H* 
négocijation.  Le  Prince  d'Orange  s'é- 
toit  rendu  à  la  vérité  à  {es  remon- 
trances, ôc  à  celles  de  Mylord  Hali- 
fax» Se  avoit  bien  voulu  laifTer  aller 
M.  de  Montmonth  à  Bruxelles;  mais 
il  ne  paroiflbit  pas  vouloir  faire  au- 
cune démarche  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre :  il  recevoît  même  avec  beau- 
coup de  fierté  toutes  les  propofîtions 
que  le  Sieur  Citters  lui  faifoit.  Ce 
Miaiftre  s'attendoit  toute  fois  que  le 
Prince  d'Orange  lui  donneroit  des 
înftrudions  de  ce  qu'il  auroit  à  faire, 
avant  qu'il  retournât  en  Angleterre, 
&  il  alla  à  Amxflerdam  pour  conférer 
là-deOTus  avec  Van-Buning. 

Chudlcy  eil:  informé  de  tout  ceci , 
ôc  ne  manquera  pas  de  reoréfentet 
aujourd'hui  au  Roi  fon  Maître  ce 
(^u  il  doit  attendre  du  Prince  d^Oran* 
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ge ,  puiique  dans  le  tems  qu^on  abu- 
fe  du  nom  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que ,  jufqu''à  faire  des  avances  de  & 
parc  au  Prince  d'Orange ,  il  les  reçoit 
avec  tant  de  fierté  &  d'indifférence. 

Chudiey  efl:  auITi  informé  que  le 
Prince  d'Orange  a  dit  plus  d'une  fois 
qu'il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  le 
noi  d'Angleterre  faifoit  défendre  à 
fon  Miniftre  à  la  Haye  de  le  voir,  ni 

Î)Ourquoi  ou  lui  parloit  fi  fouvent  de 
a  part  du  Roi  d'Angleterre.  Que  fi 
le  Roi  &  tonte  fa  Cour  favoient  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  leurs  me- 
naces ôc  de  leurs  careffes ,  ils  ne  fe 
donneroient  pas  tant  de  peine. 

Cependant  MefTieurs  d'Amfterdam 
travailloient  à  des  mémoires  pour  le 
bien  du  commerce  des  Etats  Géné- 
raux. Nous  étions  tous  perfuadés 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre 
pour  porter  les  peuples  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  5  que  de  leur  faire  goûter 
les  avantages  qu'ils  tiroient  de  la 
paix  ,  &:  que  cela  empêcheroit  le 
rrince  d'Orange  de  pouvoir  jetter 
les  iitacs  dans  d'autres  intérêts.  Ce 

que 
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que  j'en  ai  pu  pénétrer,  eil  qu'ils  de- 
manaeront  que  l'on  corrige  de  cer-^ 
tains  abus  qui  Te  commettenL  dans  la 
perception  du  droit  de  cinquante  fous 
par  tonneau ,  ôc  qu'on  règle  le  jau-* 
geage  qui  fe  fait  bien  différemment 
d'un  port  à  un  autre.  Je  ne  fai  s'ils 
demanderont  quelque  chofe  de  plus  : 
mais  fi  les  Etats  Généraux  conviens 
nent  de  me  venir  parler  de  ces  fortes 
d'affaires  ,  je  m'en  tiendrai  à  mes  or- 
dres, ôc  je  me  chargerai  feulement 
d'avoir  l'honneur  d'en  rendre  compte 
à  Votre  Majellé ,  après  leur  avoir  fait 
connoître  les  difficultés  qu'il  y  aura 
dans  leur  demande. 

Van-Buning  les  avoit  voulu  por-* 
ter  à  demander  la  fuppreffion  de  ce 
droit,  difant  qu'il  favoit  de  bonne 
part  que  Sa  Majeilé  l'accorderoit  : 
j'en* fus  averti ,  &  ie  fis  favoir  à  quel- 
ques-uns de  mes  amns  que  Van^Bu^ 
ning^  ne  les  enoao^eoit  à  dem.ander 
une  chofe,  qu  il  favoit  devoir  être 
rctuiée,  que  pour  les  chrigriner  con- 
tre la  France, 

Je  préienrai  ce  même  jour  un  mé^ 
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inoire  aux  Etats  Généraux  ,   dans  le- 
quel je  leur  témoignai  que  comme  h 
Êoi  n^avoit  rien  eu  plus  à  cœur  que 
de  rétablir  la  paix  dans  TEurope:.. 
auiTi  Sa  Majellé  ne  défiroit-elle  rier 
plus  ardemm.ent  à  cette  heure ,  qu< 
de  voir  cette  paix  folidem.ent  affef- 
mie.   Que  c^étoit  par  cette  railon 
que     pour    n'om.ettre     aucun     de 
moyens  qui  y  pouvoient  le  plus  con 
tribuer  ,    Elle  m'avoit  ordonné  d< 
leur  demander  un  ade  de  garanti^ 
des  Traités  de  Trêve  entre  la  Franci 
&:  rEfpagne,  Ôc  entre  la  France  S 
TEmpire. 

2iNovem-  J'écrivis  à  M.  de  Louvois  qui 
brei68|..  Mefiieurs  d^Amllerdam  m^avoien 
fait  demander  fi  je  ne  pourrois  poin 
leur  dire  quels  étoient  les  appointe 
mens  d^un  Colonel  d^Infanterie ,  d^ui 
Lieutenant  -  Colonel ,  ôc  des  autre 
Officiers  dTnfanterie  ,  comme  auf] 
de  Cavalerie  ;  ce  qu'on  leur  paiToi 
d^hommcs  dans  leurs  Comipagnies 
quel  différent  traitement  on  failoit  ai^ 
Capitaine  du  Eéo:imcnt  des  Garde! 
du  Koi,  d'avec  les  autres  Com.pai 
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^nies  d'Infanterie  ;  quelle  éroit  la 
paye  des  Cavaliers  Se  des  FantafTins; 
combien  il  y  avoic  de  Fantaiïins  dans 
les  Compagnies  j'intanverie,  Se  com- 
bien J  hommes  dans  celles  de  Cava- 
lerie. Qu'enfin  ils  ni'avoient  deman- 
dé le  détail  de  toute  la  Milice  ;  que 
je  voyois  bien  que  c  étoit  dans  la  vue 
de  régler  leur  état  de  i^^uerre  fur  ua 
autre  pie  qu  il  neioit;  car  ils  don- 
i noient  affez  confiJérablement  aux 
Officiers  ,  ôc  fur-tout  à  ceux  des  Gar-* 
des  ,  qui  avoient  lé  double  de  ce 
qu'on  donne  aux  autres.  M.  de  Lou- 
X^ois  m'envoya  un  imprimé,  que  je 
donnai  à  Meflieurs  d^'AmfterJam. 

Le  Réfîdent  de  Cologne  préfentà 
tin  mémoire,  par  lequel  il  demanda  ^ 
avant  oue  d'entrer  dans  les  points  c^e 
difcuffion  derallisnce,  qu^on  rég'ât 
les  différends  qu'avoit  M.  TEleclcur 
de  Cologne  avec  Meilleurs  les  Etats 
Généraux.  Cela  ne  peut  erre  qre 
fort  bon  ,  d'autant  que  le  Péfi dent  dé 
Cologne  doit  donner  le  mémoire  des 
Icontributlons  ,  dont  l'Eledeur  fon 
Maître  demande  la  reflitution.  Mais 

Kij 
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j'appréhende  que  cette  affaire  n^ak 
pas  de  fuite  ,  &  que  M.  deStrafbourg 
ne  foit  pas  bien  aife  qu'on  Tappro- 
fondilTe ,  parce  cju^on  prétend  que  feu 
M.  TEvêque  de  Straibourg  &  lui  ont 
touché  Targent  qui  a  été  donné  pour 
les  otages  de  Deventer  ,  dont  le! 
Etats  Généraux  prétendent  6c  de- 
mandent la  reflitution. 
2  3Noveir..  On  u^avoit  poîut  parlé  dans  TAf- 
brei684.  feniblée  de  Hollande  de  l'affaire  d-e 
Dort ,  parce  qu'on  avoit  crû  que  ce 
différend  fe  termineroit  par  un  ac- 
commodement, d'autant  plus  que  le 
Prince  d'Orange  ayant  vu  la  fermiCté 
de  Dort ,  Se  la  vigueur  avec  laquelle 
?\/Ieffieurs  d'Amilerdam  prenoient 
cette  affaire,  il  paroiiToit  ne  la  vou- 
loir pas  pouffer  plus  loin  ;  ceux  de 
Dort  ayant  eu  mêm.e  la  hardieil'e  de 
faire  imprimer  une  vieille  chronique , 
dans  lao.uelle  on  voit  qu'un  Comt( 
de  Hollande  ayant  voulu  autrefois 
attenter  aux  privilèges  de  Dort  en 
une  rencontre  pareille  ,  il  fut  mis  en, 
tutelle  ,  &foîi  confiJent,  fon  Baillif,; 
Se  tous  les  enfans ,  malfacrés. 
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Comme  ceux  de  Dort  Se  d^Amfter^ 
dam  de  leur  côté ,  ne  fe  voyoieni:  pas 
allez  fécondés  par  toutes  les  Villes  de 
Hollande  pour  obtenir  de  la  Provin- 
ce une  réfolution  qui  pût  réprim.er 
raatorité  du   Prince   d'Orange,   ils 
avcient  jugé  à  propos  de  terminer  ce 
démêlé  par  un  défi  dément  volontai- 
re du  Prince  de  cette  entreprife ,  en 
laiflant  cependant  toutes  chofes  en 
Pétat  où  elles   étoient.  Ils    avoient 
feulement   demandé  que   le    Prince 
d'Oranpe  déclarât  ceux  qui  s'éroient 
adreffés  à  lui  pour  faire  leurs  plaintes 
des  prétendues  brigues  qui  s^étoient 
faites  dans  la  nomination  des  Magif- 
trats  de  Dort.  Cette  négfociation  a  été 
en  cet  état  jufqu^à  Samedi ,  dix-huit 
de  ce  mois  ,  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  alla  trouver  le  Sieur  Muys ,  ôc  lui 
déclara  de  la  part  du  Prince  d'Orange 
Quïl  n'y  avoit   plus  d'accommode- 
ment à  efpérer;  que  le  Prince  rom- 
poit  toute  négociation;  qu'il  ne  vou- 
loit  point  nommer  ceux  qui  s'étoient 
venus  plaindre  à  lui  du  Gouverne- 
ment de  Dort.  Qu'il  ne  fe  délideroit 
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point  non  plus  des  prérogatives  que 
îa  Charge  de  Stathouder  lui  donne, 
ôc  qu'il  prétendoit,  en  cette  qualité  , 
avoir  droit  d^envoyer  des  CommifTai^ 
res  dans  les  Villes  ,  lorfqu^il  y  auroit 
quelque  différend  entre  les  Magif- 
trats.  Le  Sieur  Muys  partit  une  heure 
après  avoir  reçu  cette  déclaration ,  & 
stn  alla  à  Dort  5  pour  réioudre  dans 
le  Confeil  de  Ville  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire.  Il  devoir  en  revenir  hier  au  foir 
pour  porter  cette  affaire  ce  matin 
dans  TAffemblée  de  Hollande  :  mais 
le  Prince  d'Orange  prit  hier  une  nou- 
velle réfolution  d'envoyer  une  fécon- 
de fois  les  mêmes  Commiffaires  à 
Dort.  On  en  fut  averti  dans  la  Ville , 
Se  hier  au  foir  ils  conclurrent  entr'eux 
de  s'oppofer  vigoureufement  à  cette 
entreprife  du  Prince  d'Orange.  Pour 
cela  ils  doivent  défendre  à  tous  les 
Officiers  de  la  Ville  d'exécuter  aucun 
ordre  des  Commiffaires  de  la  Coup 
de  Juftice  ,  comme  auffi  à  tous  le^ 
chefs  des  métiers ,  Se  autres  Bour- 
geois de  la  Ville,  de  comparoître 
par-devant  eux. 
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Il  femble  que  le  Prince  d'Orange 
veuille  réduire  au  déferpok  ceux  du 
Gouvernement  préfent ,  Se  les  mettre 
dans  la  néceiTité  d'employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  recouvrer 
leur  liberté  :  cependant  ils  n'agiffent 
pas  avec  toute  la  vigueur  qu'on  de- 
vroit  attendre  d'eux.  Je  tiendrai  en^ 
cette  occafion  la  conduite  que  Votre 
Majefté  me  prefcrit,  Se  je  ne  paroi- 
trai  point  vouloir  fomenter  cette  di- 
vifion  5  quoique  les  remontrances 
que  je  fais  faire  par  des  perfonnes  in- 
terpofées  n'ayent  pas  peu  fervi  à  ou-^ 
vir  les  yeux  aux  bien-intentionnés  , 
Se  à  leur  donner  du  courage.'  Je  fis 
même  une  réponfe  à  Van-Buning  , 
lorfque  j'étois  à  Amfterdam  ,  qui  a- 
extrèmement  plu  aux  plus  zélés  des 
bien -intentionnés.  Il  me  parloit  de 
ladivifion  qui  étoit  dans  l'Etat ,  com- 
me d'une  chofe  qui  ruineroit  la  Ré- 
pubUque  ,  Se  à  laquelle  il  falloit  don- 
ner promptemcnt  rem.ede.  Je  lui  dis 
que  c'étoit  mon  avis  ,  Se  aue  Sa  Ma- 
jefté, qui  vou'oit  être  affiirée  de  la 
bonne  volonté  des  Etats,  ne  pouvoit 

K-  iiij 
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compter  fur  leur  amitié  s'ils  né" 
toient  parfaitement  unis;  mais  que 
je  croyois  qu^en  faifant  cette  réunion 
les  intérêts  des  particuliers  dévoient 
céder  à  ceux  de  la  République. 

Le  Prince  de  Naflau  auroit  fait  pror 
pofer  dans  les  Etats  Généraux ,  par 
les  Députés  de  Frife  Se  de  Gronin-f 
gue  j  de  remettre  fur  Tancien  pié  le 
Gouvernement  de  Gueldres  ,  d^U~ 
trecht  5  &  d'OveriiTel ,  fî  Van-Buning 
ne  s'y  étoit  fortemiCnt  oppofé. 
2  3Noveni'      Les  créatutcs  du  Priuce  d'Orangc 
bre  1684.    tâcilerent  de  faire  donner  ordre  à  M, 
de  Haren    de  demeurer  en  Suéde  ; 
mais   la  Province  de  Hollande  n'y 
voulut  pas  confentir ,    Se  on  réfolut 
de  nouveau  que  M.  de  Haren  revien- 
droit, 
Lettre  Ju      Le  Boi  me  manda  que  j'avois  bien 
Roi ,  du  23  fait  d^empêcher  que  la  Ville  d'Ami- 
Novembre    ^gj-Jam  uc  lui  demandât  la  fuppreffion 
^  ^  ^^*        entière  du  droit  de  cinquante  fous  par 
tonneau  ,   &  quant  au  retranchement 
des  abus  qui  le  pou  voient  commet- 
tre dans  la  perception  de  ce  droit , 
^ufTl  bien  que  dans  le  jaugeage  des 
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VaiiTeaux  ,  Sa  Majefté  me  feroit  fa- 
vcir  les  réioludons.  qu'Elle  auroit 
prii'es  en  leur  faveur  après  que  je  lui 
aurois  envoyé  leur  mémoire. 

L^affaire  de  Dort  a  occupé  iufqu^à  3c  Novem^ 
cette  heure  raffemblée  de  Hollande  ;  tre  1 684. 
6:  coiTime  la  décifion  de  cette  ailaire 
efl  de  la  dernière  coniéquence  ,  puii- 
cue  il  elle  réuffit  au  pré  du  Prince 
û  Orange ,  il  fera  le  maître  abiolu  de 
la  Province,  Se  par  coniéquent  des 
Etats  Généraux  ,  j^ai  mis  tout  nion 
loin  à  traverfer  cette  cntreprife  ;  f  ai 
eu  même  des  moyens  affez  naturels , 
&^  afiez  faciles,  d^agir  en  cela  con- 
lormément  aux  intentions  de  Votre 
Majeflé ,  Se  au  bien  de  la  Républi- 
que. J'informiai  le  Roi  ,  par  cette 
Lettre  que  j'envoyois  par  la  poile , 
de  Pétat  où  on  étoit  en  Plollande ,  Se 
je  lui  miandai  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ayant.fait  déclarer  par  le  Pcniion- 
naire  fagel  au  Sieur  Muys  ,  qu'il  ny 
avpit  plus  d'accommodement  à  ei- 
pérer  ,  Se  les  Confeillers  de  la  Cour 
de  Juilice  étant  retournés  à  Dort, 
ayec  une  Lettre  du  Prince ,  qui  or- 
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donnoit  aux  Bourguemeftres  de  cette 
Ville  là  de  reconnoîire  ces  Commif- 
faires ,  il  efl  arrivé  que  de  cent  vingt-- 
fept  perlonnes  qu'ils  avoient  fur  un 
mémoire  pour  faire  alTigner ,  il  n^y 
en  a  eu  que  quatre  qui  ont  voulu 
comparoître,    ainfi  ils  font  revenus 
fans  rien  faire.  Les  Bourguemeflres 
de  Dort  fe  font  rendus  à  la  Haye  dans 
le  tems  de  ces  procédures,  ont  parlé 
au  Prince  d'Orange  avec  beaucoup 
de  refpect ,    mais  avec  beaucoup  de 
fermeté,  Se  lui  ont  témoigné  qu^ils 
ne  pou  voient  jamais  confentir  qu^on 
fit  rien  contre  les  droits  Se  contre  la 
liberté  de  leur  Ville.  Le  Prince  d^O- 
range  leur  a  répondu  fort  fièrement 
qu^il  ne  céderoit  jam.aîs  un  avantage 
que  fa  Charge  de  Stathouder  lui  don- 
noit ;  qu^il  prétendoit  s^y  maintenir 
êc  qu'il  employeroit  pour  cela  tou- 
tes les  forces  que  Dieu  âc  la  nature, 
lui  avoient  mifes  en  main. 

Meffieurs  d'Amfle^dam  de  leur  cô- 
té avoient  conçu  quelque  efpérance 
que  les  affaires  prendroient  un  meil- 
leur train  ^  6c  que  le  Prince  d'Orange' 
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fe  rcgîcroic  dorénavant  felon  les  Lois 
jde  ia   RépLibiique.   Cette  efpérance 
'  étoit  fondée  lu r  ce  que  le  Prince  d'O- 
range les  a  voit  afTez  favorablement 
écoutes  lorfqii^ils  lui  firent  quelques 
avances  pour  une  bonne  réunion ,  6c 
jfur  ce  eue  le  Fenfionnaire  Fagel  leur 
.avoit  rémoipné  que  le  Prince  a^/oic 
;  ététrès -fatisfait  de  ce  qu'ils  luiétoient 
venus  dire ,  &  que  ce  Prince  avoic 
'écrit   une   Lettre   à  la  Fiégence  de 
i  Dort 5  dont  on  auroit  tout  lujet  de  fe 
loiier.  Mais  Medleurs  d'Amilerdam 
ayant  appris  que  cette  Lettre  enjoi- 
gnoit  aux  Boiirguemeflres  de  Dort 
de   recevoir    la  Commiffion   de    la 
Cour ,  Se  ayant  été  informés  enfuite 
de  la  réponfe  du  Prince  d^Orange  aux 
Députés  de  Dort ,  ils  ont  bien  vu  que 
le  Prince  fe  moquoit  d'eux.  Ils  font 
retournés  à  Amilerdam  ,  Se  le  Con- 
feil  y  ayant  été  afTembîé ,  on  y  a  ré- 
folu  de  foûtenir  MefTieurs  de  Dort  ; 
de  déclarer  dans  rAdcmblée  de  la 
Province  que  cette  affaire  ne  pouvoit 
être  décidée  à  la  pluralité ,  puifqu'il 
s'agifToit    de  changer  la  forme  du 
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Gouvernement  ;  de  forte  que  ne 
fouffi'ant  pas  que  cette  affaire  foit 
décidée  dans  rAfiemblée  de  la  Pro- 
vince de  la  manière  que  le  Prince 
d'Orange  le  prétend  ,  ils  le  réduilent 
à  s'en  déiifler ,  ou  à  fe  fervir  des  voies 
de  fait ,  pour  obliger  la  Ville  de  Dort 
à  obéir.  Et  ils  ont  réfolu  que  fi  le 
Prince  d'Orange  veut  forcer ,  par 
renvoi  de  quelques  Troupes,  la  Vil- 
le de  Dort  à  fe  foûrnettre ,  ils  fe  reti- 
reront de  PAifemblée,  fermeront 
leurbourfe,  Se  déclareront  qu'ils  ne 
peuvent  plus  fe  trouver  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  la  liberté  en 
ayant  été  opprimée. 

Van-Buning  ed  le  feul  qui  n'a  pas 
été  de  cet  avis.  Il  a  propofé  que  l'on 
tentât  encore  une  fois  de  s'accommo- 
der avec  le  Prince  d'Orange  :  mais  il 
n'y  a  pas  eu  un  homm.e  dans  le  Con- 
feil  d'Amflerdam  qui  ait  été  de  fon 
fentiment. 

La  Ville  d'Amflerdam  a  nommé 
dix-huit  perfonnes  ,  qui  ont  la  direc- 
tion des  affaires  préfentes.  Ils  fe  font 
toujours  trouvés  dans  toutes  ces  der- 
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v.eres  occafions  dix-iept  d'un  avis, 
S:  Van-Buning  feiil  du  lien. 

Mais  quelques  jours  après  j'en-  lîDécem- 
jo-fài  une  Lettre  par  mer  à  Dunker-  ^^^  ^*^^+- 
|ue  ,  par  laquelle  je  rendis  compte  à 
^  Majedé  de  la  fituation  où  Ton 
3ît  en  Hollande;  desmelures  qu'on 
avoir  priies,  ôc  'beaucoup  de  chofes 
jue  je  n'avois  ofé  confier  à  la  pofte. 
^'^  lui  mandai  qu'on  avoir  traité  de 
leux  affaires  dans  l'AfTemblée  de 
loUande  ;  l'une  étoit  celle  de  Dort  ; 
'autre  rcgardoit  l'état  de  guerre.  Le 
^ince  d  Orange  parla  avec  beau- 
;oup  d'emportement  fur  l'affaire  de 
Dort;  il  déclara  qu'il  ne  prétendoic 
)as  fe  défiiler  d'un  droit  qui  lui  étoit 
icquis ,  ni  fe  foûmettre  à  la  Jécifîon 
\ts  Etats  de  Hollande  ,  &  qu'il  fau- 
:oit  bien  trouver  les  moyens  de  s'y 
Tiaintenir;  Se  il  donna  par  écrit  une 

liédudion  de  toutes  fes  raifons.  Ceux 
le  Dort  répondirent  à  leur  ordinaire 
ivec  beaucoup  de  refpeâ: ,  mais  avec 
:^eaucoup  de  ferm.eté ,  &  ceux  d'Am- 
l:erdam  les  fécondèrent. 

M    Lt^  premières  perfonnes  du  Con- 
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feil  fecret  ci'*Amfierdam  ayant  con- 
féré enfemble  à  la  Haye,  avec  M* 
Pads ,  fur  les  affaires  cle  Dort ,  ils  fu- 
rent tous  d^un  même  avis  ;  que  Dort 
ne  devoit  point  fe  relâcher ,  ôc  que  li 
le  Prince  d^Orange  y  envoyoit  deî 
Troupes ,  comme  l'on  s'imagine  qu'il 
le  fera ,  les  Députes  d'Amfterdam  dé- 
voient fe  retirer  de  l'Aifemblée  de 
Hollande  ,  Se  déclarer  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  faire  partie  d'un  Etat 
dont  on  opprimoit  la  liberté.  Qu'ils 
dévoient  en  mêm.e  tems  fermier  îeui 
bonne ,  Se  fe  retrancher  dans  leui 
Ville.  Quelques-uns  d'eux  témoi- 
gnèrent qu'ils  auroient  beioin  en  ce 
cas  de  fecours  étrangers.  M.  Padî 
dem.anda  adroitement  fi  le  Roi  d'An- 
gleterre n'en  pourroit  pas  donner; 
Van-Buning  répondit  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  manqueroit  pas  de 
bonne  volonté  ,  mais  de  pouvoir.  M 
Pads  propoia  enfuite  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ;  il  parla  enfin  de  Votre 
Majefté,  mais  foiblement.  Se  pouf 
voir  ce  que  l'on  en  diroit;  le  feul' 
Van-Buning  dit  qu'il  ne  feroit  pas  fût 
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'  recevoir  des  Troupes  de  Votre 
„aje(té  dans  leur  pays  ;  mais  tous  les 
autres  témoignèrent:  une  entière  con- 
firice.  La  choie  en  eft  demeurée  là. 
J'ai  ]ugé  à  propos  que  Ton  évitât 
d'eii  parler  davantage  ;  car  j^ai  crû  , 
S'.e,  qu^il  valoit  bien  mieux  ,  en  les 
fortifiant  dans  la  réfoiution  de  tenir 
une  conduite  ferme ,  les  mettre  dans 
la  néceffité  d'avoir  recours  à  Votre 
Maieiié ,  que  de  leur  donner  lieu  d^eti 
examiner  toutes  les  fuites  ;  &  fi  les 
chofes  en  venoient-là ,  ils  feroienc 
bien  obligés  alors  de  fe  confier  entiè- 
rement à  Votre  Majeflé. 

rajouterai  même  à  cela  une  parti- 
cularité, dont  je  ne  parlerois  pas  û 
elle  ne  venoit  à  propos  ,  ôc  il  je  n'é- 
tois  pas  perfuadé ,  qu'en  cas  que  les 
chofes  vinllent  à  quelque  extrémité  , 
il  feroit  bon  que  Votre  Majefté  en 
eût  eu  connoilTance.  C'etl,  Sire,  la 
grande  difpoficion  dans  laquelle  font 
Meiïieurs  d'Amfterdami ,  de  prendre  ' 
une  entière  confiance  en  Votre  Ma- 
iefté,  fur  la  feule  uarole  eue  ie  leur 
donnerois  de  fa  protedion.  Cela  a 
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paru  dans  une  conférence  qu'ont  et 
quelques-uns  des  principaux  Bour- 
gucn-jerires  d^Amilerdam  ,  avec  M 
Faéls,  où  ils  témoignèrent  la  créance 
qu^ils  prendroient  en  moi  lorfqlie  jt 
leur  engagerois  la  parole  de  Vorrf 
Majeiîé ,  puiique  jamais  je  ne  le.^ 
avois  ailûré  de  rien  dont  ils  n'euilen 
vu  eniuite  les  effets.  M.  Pads ,  c^ 
deux  ou  trois  autres  des  principau: 
de  la  République  ,  ont  beaucoup 
contribué  à  faire  concevoir  ces  fenti- 
niens  aux  principaux  d^Amflerdara 
êc  à  tous  les  bien-intentionnés;  car 
ils  les  ont  toujours  affîirés  qu'il: 
étoient  parfaitement  informes  de  h 
bonne  volonté  de  Votre  Maieft( 
pour  la  République ,  Ôc  en  même 
tems  de  ma  fincérité;  enforte  qu'ilî 
pouvoient  entièrement  faire  fondî 
fur  ce  que  je  leur  dirois. 

Tout  cela ,  Sire ,  commue  j'euîi 
^honneur  de  le  mander  à  Votre  Ma- 
jelté  il  y  a  quelques  femaines,  font 
des  vues  d'une  grande  étendue ,  &, 
fort  éloignées  ;  &  comme  je  ne  crus 
pas  alors  eue  ce  fuffent  des  choies  fi 

pr  effées 
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preiïees  qu'elles  méritaflent  que  je 
dépêchalTe  un  Courier  a  Votre  Ma- 
jerté:  aulfi  je  penle  à  cette  heure, 
que  puifque  j'en  envoyé  un  ,  il  efl 
à  propos  que  je  me  lerve  de  cette 
occafion  pour  informer  Votre  Ma- 
jefté  des  dilcours  qui  fe  font  tenus 
par  les  Régens  d'Am.flerdam  ,  parce 
qu'EUe  connoîtra  mieux  par-là  la 
dilpofition  du  dedans  du  pays;  quoi- 
que ce  ne  fdit  pas  une  chofe  fur  la- 
quelle On  doive  compter,  y  ayant 
une  grande  différence  entre  dts  dif> 
cours  que  des  Bourguemeftres  tien- 
nent entr'eux  ,  &  des  réiolutions  qui 
fe  prennent  dans  le  Confeii  de  Ville. 

JPour  ce  qui  efl;  de  l'état  de  guerre 
drefle  par  le  Conféil  d'Etat ,  on  ne 
Texamina  pas  dans  cette  Alfemblée  , 
êc  les  Députés  des  Villes  en  prirent 
feulement  des  copies  pour  porter  à 
leurs    Supérieurs.     Mais    MefTieurs 
■  d'AmQerJam  firent  de  fortes  remon- 
trances fur  les  grandes  dettes  de  la 
j  République;  fur  la  néceilité  qu'il  y 
a  de  tâcher  de  s'en  acquitter ,  Se  qu'il 
falloit  par  coniéquent  longer  au  mé- 
Tome  iVt      •  ^h 
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nage.  Ils  ont  délivré  un  écrit  fur  c 
fujet ,  que  les  Députés  des  Villes  on 
emporté  chez  eux.  Il  ne  fe  pouvoi 
rien  donner  de  plus  à  propos ,  .pou  ' 
faire  voir  dans  les  Villes  de  Holland' 
la  néceflité  où  Ton  ell  de  retranche 
Tétat  de  guerre. 

Je  ne  puis  répondre,  Sire,  à  Vo 
trc  Majefté  d'une  affaire  qui  dépen< 
de  tant  de  têtes  ,  Se  pour  laquelle  1 
Prince  d'Orange  fait  de  lî  fortes  ca 
taies  :  mais  je  puis  Taffurer  que  jul 
qu'à  cette  heure  Meilleurs  d'Amfler 
dam  font  dans  le  deflein  de  caffer  de 
Troupes,  Se  que  les  Députés  de  cetti 
Ville  5  qui  partiront  d'ici  famedi  neu 
vieme  de  Décembre  ,  étoient  encori 
ce  jour-là  dans  ces  fentimens.  Il  n'^ 
a  eu  jufqu'à  cette  heure  que  le  feu 
Van-Buning  qui  s'y  foit  oppofé;  i 
cH  plus  entêté  que  jamais  d'unir  ce 
Etat  à  l'Angleterre,  mais  il  eft  le  feu 
dans  'Amilerdam  de  ce  fentiment. 

Lorfque  je  fis  donner  avis  à  Mef 
fieurs  d'Amfterdam  des  plaintes  qu< 
le  Prince  de  NaiTau  faifoit  d'eux ,  ji 
cnis  que  cela  feryiroit  à  découvrir  i 
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M.  le  Prince  de  Naffau  n'avoir  pas 
lîenu  ce  difcours  pour  prévenir  par 
;ces  plaintes  celles  qu'on  lui  pourroit 
faire  d\m  accommodemenc  avec  le 
ï prince  d'Orange,  où  ficela  n'étoit 
point  j   que  Meilleurs  d'Amfterdam 
,éc  lui  fe  réuniroient  plus  fort  que  ja- 
rnaisdans  réclaircilTement  qu'ils  au- 
roient  énfcmble.  Cela  réuiïit ,  car  le 
Prince  de  NaÛau  a  donné  à  connoître 
à  Melîieurs  d'Amflerdam  la  négocia- 
tion fecrete  qui  fe   faifoit  entre  le 
Prince  d'Orange  Se  lui ,  ôc  il  s'ed  lié 
d'intérêt    Se  de  confiance  avec  eux 
beaucoup  plus  étroitement  qu'il  n'é- 
toit  auparavant.  Voici  de  quelle  ma« 
hiere  cela  s'efl  pafle. 

Sur  l'avis  que  j'ai  donné  à  Mef- 
fleurs  d'Amfterdam ,  ils  ont  ordonné 
à  un  homme  de  leur  corps  de  ter 
jnoigner  au  Prince  de  Naflau  qu'ils 
étoient  toujours  dans  îesmiêmes  bons 
fentimens  où  il  les  a  vus ,  Se  dans  la 
lïnême  résolution  de  travailler  forte- 
itnent  à  tout  ce  qui  eil  de  l'avantage 
ide  la  République  ;  Se  que  s'il  trou-^ 
Voit  qu'ils  eufîent  négligé  quelque 
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chofe  pour  cela  ,  ou  qu^'ll  y  eût  quel» 
que  chofe  à  redreffer  à  leur  condui- 
te ,  ils  en  profiteroient  de  très-bon 
cœur  5  ôc  concourroient  toujours 
de  tout  leur  pouvoir  au  bien  de  la 
caufe  commune. 

Le  Prince  de  NafTau  a  paru  un  peu 
embarafle,  parce  qu^en  effet  il  n^a- 
voit  rien  de  nouveau  à  reprocher  à 
Meflieurs  d'Amfterdam  ,  ôc  que  c^é- 
toit  lui  au  contraire  qui  étoit  aduel- 
lement  en  termes  d^accommodement 
avec  le  Prince  d^Orange.  11  a  même 
été  obligé  de  leur  dire  ce  qui  s^étoit 
paffé  entre  le  Prince  d^Orange  Se  lui , 
Se  a  ordonné  en  même  tems  aux 
Sieurs  de  Sevenar  Se  Vandervaye ,  qui 
étoient  à  Amfterdam  ,  d^en  parler 
aux  Bourguemeilres  ,  Se  de  leur  don- 
ner toute  forte  de  fatisfadion  Se  d'é- 
claircifTement  de  fa  part.  Ceux-ci  ont 
communiqué  ce  qui  s'étoit  paffé  aux 
Bourguemeftres  d'Amfterdam  ,  qui 
ont  fait  quelques  efpeces  de  repro- 
ches de  ce  que  M.  le  Prince  de  Naf^ 
fau  entroit  en  négociation  avec  le* 
Prince  d'Orange  fur  fon  accommor 
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dément ,  fans  leur  en  avoir  rien  fait 
connoître  ,  &  de  ce  qu'il  avoit  ob- 
tenu une  Compagnie  de  Gardes  du 
Corps  par  l'entremiie  du  Prince  d'O- 
•ange ,  fans  en  avoir  préalablement 
îverti  MeiTieurs  d'Amiîerdam.  Sève- 
lar  Se  Vandervaye  ont  répondu  que 
Vleflieurs  d'Amllerdam    avoient    le 
premier  tort;  qu'ils  avoient  faits  eux- 
|nêmes  des  propofitions  d'accom.mo- 
dement  au  Prince  d'Orange  il  y  a 
leux  mois  ,  fans  la  participation  du 
^rince  de  Naflau.  Ils  ont  donc  re- 
onnu  de  part  Se  d'autre  de  quel  pre- 
nd ice  il  leur  étoit  de  n'avoir  pas  agi 
vec  plus  de  confiance,   &  ils  font 
;onvenus  ,  par  un  accord  en  bonne 
orme ,  de  n'écouter  plus  dorénavant 
.ucune  propoiition  du  Prince  d'O- 
ange  fans  fe  la  communiquer.  Les 
>ieurs  Sevenar  Se   Vandervaye  font 
'■enus  à  la  Haye  rendre  compte  de 
eci  au  Prince  de  Naflau  ,  &  le  pre- 
mier eft  retourné  à  Amfterdam  ,  avec 
m  pouvoir  figné  Se  fcellé  du  Prince 
le  Naiïau ,  pour  confirmer  ce  qu'il 
voit  conclu  5    de  pour  renouveller 
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une  étroite  union  entre  lui  ôc  la  VlH- 
d'Amfterdam. 

Il  y  a  une  chofe  remarquable  ei 
cela  y  c^eft  que  quoique  les  quatr 
Bourguemeflres  d'Amflerdam  gou 
vernent  abfolument  cette  Ville ,  à 
qu^il  ne  fe  paiTc  rien  dont  ils  n'ayen 
connoîfTance  ,  cependant  ceci  s'el 
fait  à  Tinfû  de  Van-Bunrng ,  qui  el 
le  premier  des  quatre  Bourgueme: 
très.  Il  efl  fi  fort  décrédité  par  Tes  vi 
fions  5  par  fes  changemens  cont: 
nuels  5  (Se  par  fon  entêtement  contr 
la  France ,  qu'on  ne  Técoute  prefqu 
plus.  Le  Sieur  Heude  a  feulemen 
prié  Vandervaye  de  paiTer  chez  Van 
Buning  ,  êc  de  Tentretenir  de  ce 
chofes  en  général ,  afin  qu'il  ne  pr 
aucun  ombrage  de  ce  qu'il  ^voit  v 
les  autres  Bourguemeflres. 

Pour  ce  qui  eil,  Sire,  de  ce  qi 
5'eft  pafTé  entre  le  Prince  d'Orang 
8c  le  Prince  de  NafTau  ;  voici  ce  qu 
c'efl.  Le  Prince  d'Orange  ayant  fai 
demander  au  Prince  de  NafTau  c 
qu'il  pou  voit  fouhaiter  pour  fe  re 
inettre  bien  enfemble  5  le  Prince  d 
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^îalTau  lui  a  fait  donner  par  écrit  cinq 
points,  fur  lefquels  il  prétendoit  une 
entière  fatisfaclion ,  aiiiïi-bien  pour 
lui  que  pour  les  Provinces  de  Friie  8c 
de  Groningue.  Le  premier  efl:  de  laif- 
fer  la  Province  de  Dreuthe  ,  ôc  les 
Charges  qui  en  dépendent,  à  la  dif- 
pofition  de  M.  le  Prince  de  Naffau  , 
qui  en  efl:  le  Gouverneur.  Le  fécond  , 
de  lui  laiÏÏer  la  difpofîtion  des  Gou- 
vernemens  de  Coevorden  ,  Bourtan  , 
êc  de  quelques  autres  Forts  aux  envi- 
rons. Le  troifieme ,  de  laifier  aux  Pro- 
vinces de  Frife  Se  de  Groningue  le 
droit  de  faire  marcher  leurs  Troupes 
au-dedans  de  TEtat  ;  c^efl:  ce  qu^ils 
appellent  le  droit  de  Patentes.  Le 
quatrième  5  de  leur  laiiîer  le  droit 
dont  elles  ont  toujours  joui ,  de  nom-* 
mer  les  Officiers  de  leurs  Troupes , 
&  de  les  caiTer.  Le  cinquième,  dû 
traiter  le  Prince  de  NafTau  d''Altefle. 
Le  Prince  d^Orange  a  laiiTé  paiTei* 
deux  ou  trois  jours  fans  rendre  ré-* 
ponfe  au  Prince  de  Nafiau  fur  ces  ar^ 
ticles  ;  il  lui  a  feulement  parlé  en  gé-* 
néral  fur  leur  accommodement.  Se 
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entr^autres  chofes  il  lui  a  témoigne 
qu'il  ibuhaitoit  qu'il  abandonnât 
Mefîieurs  d'Ainflerdam  ,  lui  deman- 
dant avec  des  termes  qui  marquoient 
le  dernier  mépris ,  ce  qu'il  avoit  affai- 
re de  ces  gens-là.  11  a  plus  fait,  car 
tout  réiervé  qu'il  eft ,  il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  lui  dire  en  rembralTant, 
qu'étant  tous  deux  unis  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  venir  à  bout  de 
la  grande  affaire ,  c'eft-à-dire  pour  ré- 
duire ceux  d'Amfterdam  Se  de  Dort  5 
&  par  conféquent  toute  la  Républi- 
que. Mais  ayant  appris  Dimanche 
que  Sevenar  Se  Vandervaye  étoient 
arrivés  à  la  Haye,  &  qu'ils  étoient 
venus  l'un  ôc  l'autre  chez  moi ,  il  a 
envoyé  cinq  fois  ce  jour-là  M.  Ben- 
ting  parler  à  M.  le  Prince  de  Naffau  , 
afin  de  tâcher  de  l'engager  avant  qu'il 
eût  pris  confeil  de  ces  deux  Mefficurs  : 
mais  le  Prince  de  Naffau  paiîa  une 
partie  de  cette  après dînée  avec  eux, 
^  ne  parla  qu'enfuite  à  Benting  fur 
les  neuf  heures  du  foir;  ôc  lorfque 
Benting  lui  témoigna  que  le  Prince 
4'Orange  ne  pouvoir  faire  tout  ce 
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qu'il  lui  demandoit,  &  qu^il  le  prioit 
d'entrer  en  compofîtion ,  le  Prince  de 
NalTau  lui  6t  connoitre  qu'il  n'avoic 
pas  propofé  des  chofes  où  il  pût  nen 
changer  ;  Se  après  beaucoup  de  con- 
teilacions  adez  fortes  de  part  &  d'au- 
tre ,  ils  fe  font  féparés ,  comme  fi 
tout  accommodement  étoit  rom.pu. 

Le  Prince  de  NalTau  dévoie  partir 
aujourd'hui  pour  Amflerdam ,  pour 
y-  prendre  avec  ceux  de  la  Régence 
I  de  plus  étroites  liailons  ,  m'ayant  ai- 
i  fûré  qu'il  n'écoutera   plus  de    pro- 
j  pofitions  fans  les  leur  communiquer. 
i  Toutes  fois  le  Prince  de  Nailau  eft 
reflé  ici  encore  aujourd'hui ,  parce 
que  le  Prince  d'Orange  l'a  fait  am.u- 
fer  fur  les  m.êmies  propofitions ,  fur 
lefquellcs  on  n'efl  convenu  de  quoî 
que  ce  foit;  ôc  comm.^  il  m'a  rendu 
vifite  cette  après  dînée,  je  lui  ai  té- 
moigné ,  ain(i  que  j'avois  déjà  fait , 
que  je  ne  prenois  d'autre  intérêt  à  fa 
conduite  que  celui  de   fon  propre 
avantage.   Il  ne  m/a  pas  même  été 
difficile  de  lui  faire  comprendre  ce 
qu'il  avoit  déjà  gagné  dans  ces  der- 
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niers  tems ,  ^  de  quelle  importance 
éioit  ce  qu^il  avoit  à  efpérer  à  Tave- 
nir,  puiiqne  lorfqu'il  feroic  uni  avec 
fes  deux  Provinces  &  la  Ville  d'Am+ 
fterdam  ,  pour  le  maintien  de  la  Ré- 
publique ,  tout  le  monde  jetteroit  les 
yeux  fur  lui ,  Se  il  pourroit  être  aMré 
d^être  élu  Stathouder  de  toutes  les 
Provinces  après  la  mort  du  Prince 
d'Orange  ,  ce  qui  valoir  infiniment 
plus  que  toute  la  fucceffion  de  ce 
Prince  ;  vSc  qu^au  contraire ,  s'il  fe  foû- 
tnettoit  à  lui ,  il  ne  feroit  confidéré 
de  perfônne  ,  Se  ne  feroit  point  choifî 
par  ceux  d'Aniilerdam ,  ni  par  les  au- 
tres, lorfqu'ils  auroient  à  élire  un 
Gouverneur. 

Meilleurs  de  la  Rés^ence  d^'Am- 
fterdam  prennent  des  précautions 
comme  s'ils  dévoient  être  affiésfés 
dans  huit  jours  :  mais  je  crois  tout 
cela  inutile  ,  auiïï  je  leur  ai  fait  dire 
qu'ils  dévoient  bien  plutôt  fonger  à 
prendre  de  bonnes  réfolutions ,  en 
cas  que  le  Prince  d'Orange  veuille 
ufer  de  violence  à  l'égard  de  la  Ville 
de  Dort  ;  Se  fans  Van-Buning ,  on  en 
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auroit  déjà  pris  de  confoTmes  au  bien 

de  la  Bépiiblique. 

Le  Prince  de  Nafiau  arriva  en  ce 
tems-là  à  îa  Haye.  Je  Tallai  voir  ,  ôc 
le  trouvai  dans  de  très-bons  fenti- 
mens ,  mais  très-peu  perfuadé  de  la 
fermeté  de  MeiTieurs  d^Amfterdam  , 
6c  fur-tout  fort  mécontent  de  Van- 
Buning ,  qui  avoit  empêché  tout  ce 
que  les  autres  avoient  voulu  faire 
contre  le  Prince  d'Orange  pour  le  ré- 
tabliffem^ent  de  leur  liberté. 

Je  dois  remarquer  en  paiTant  que 
rAmbaiTadeur  de  Danemark  ayant 
pris  toutes  les  mefures  pour  être  bieri 
traité  par  le  Prince  d^Orange ,  jufqu^à 
aller  rendre  une  première  viOte  à 
Benting ,  (  ce  qui  étoit  contre  Fufa- 
ge  Se  contre  la  bienféance ,  ôc  ne  con- 
venoit  en  aucune  manière  à  fon  ca- 
radere  )  ;  cependant  le  Prince  d^O- 
range  lui  fit  un  traitement  bien  difle- 
rent  de  celui  qu'il  faifoit  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  France ,  car  il  n'alla  au- 
devant  de  lui  Que  jufqu'à  îa  falle  des 
SuifTes;  ôc  en  le  reconduifant ,  il  le 
Jaiffit  au  D ailler  du  milieu  du  degré , 
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au  lieu  qu"*!!  m'étoit  venu  recevoir  à 
trois  pas  de  mon  carrofle ,  Se  m^avoit 
reconduit  jufqu'au  même  lieu. 

Le  Prince  de  Naffau  m'eft  venu 
voir  depuis  cette  Lettre  écrite  ;  il  m^a 
témoigné  qu'il  étoit  très-mécontent 
de  MelFieurs  d'Amflerdam.  Qu'ils  le 
vinrent  voir  hier  au  loir;  mais  qu'ils 
ne  lui  parlèrent  d'aucune  affaire,  Se 
qu'ils  lui  parurent  fort  froids   Qu'il  a 
été  averti  que  le  Sieur  Wittfen  étoit 
allé  ce  matin  à  Amflerdam  ;  Se  que , 
comme  les  Etats  de  Hollande  ne  s'é- 
toient  pas  aflemblés  aujourd'hui,  il 
pourroit  bien  y  avoir  encore  quelque 
nouvelle  propofition  d'accommodé^ 
ment.  Il  m'a  dit  que  fi  cela  étoit, 
ceux  d'Amflerdam  dévoient  compter 
de  demeurer  feuls    dorénavant  s'ils 
avoient  quelque  démêlé  avec  le  Prin- 
ce d'Orange ,  Se  que  les  Provinces  de 
Frife  Se  de  Groningue  ne  fe  commet- 
troient  plus  en  faveur  de  Meilleurs 
d'Amflerdam  pour  être  abandonnées 
par  après. 

Je  donnerai  part  de  ceci ,  âhs  ce 
foir  s'il  m'efl  poilible,  à  MefTieurs 
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d'Amderdam  ,  8c  je  faiirai  par-là  sï\ 
y  a  quelque  fondement  au  mécon- 
tentement du  Prince  de  Naflau  ;  car 
comme  il  eft  fort  froid  lui-même ,  ôc^ 
que  ,  feion  ce  qu^il  m^a  avoué ,  il  ne 
leur  a  rien  demandé,  il  peut  fort  bien 
être  que  ceux  d'Amfterdam  ne  fe  fe- 
ront pas  avancés  à  lui  communiquer 
leurs  plus  fecretcs  réfolutions.  Quoi- 
qu'il en  foit,  je  ne  puis  mal  faire  de 
m'entremiCttre  pour  leur  faire  avoir  • 
plus  de  confiance  les  uns  pour  les  au- 
tres. 

Je  fai  de  bonne  part  que  le  Prince 
i^Orange  parla  encore  hier  à  dix  heu- 
res du  foir  à  ceux  de  Dort ,  &  qu'il 
les  trouva  inébranlables  ;  ainii  ceux 
de  Dort  tenant  bon  ,  il  faut  que 
MefTieurs  d'Amflerdam  les  foûtien- 
Qent. 

Les  Etats  de  Hollande  s^afTembîe-      Prcmies 
rent  le  premier  de  Décembre;  on  y  décembre 
parla  de  l'affaire  de   Dort,  &  les^^^^' 
Bourguemeftres  de  cette  Ville  là  pro- 
poferent  que  les  Etats  nommaÔent 
des  CommiiTaires ,  afin  de  terminer 
toutes  chofes  à  Tamiable ,  de  que  M. 
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le  Prince  d^O range  pût  avoir  fatisfaç 
tion ,  &  la  Ville  de  Dort  conferve 
fes  privilèges:  voici  comme  cela  s'ef 
paiTé.  Là  Ville  de  Dort  n'a  pas  vouli 
conLiauer  ïç.'^  plaintes  du  procédé  di 
Prince  d^Orange  :  mais  faifant  fem 
blant  de  prendre  un  avis  conciliatoi 
re  5  elie  repréfenta  qu'il  feroit  à  pro 
pos  pour  îe  bien  du  pays ,  que  le  dé 
mêlé  qui  étoic  né  entre  le  Gouver 
îieur  &  la  première  Ville  de  Holland 
pût  être  terminé^  <&;  qu'on  pût  don 
ner  fatisfadion  à  M.  le  Prince  d'C 
rangé  fans  préjudicier  aux  droits  cî 
aux  libertés  des  Villes;  que  pour  ce 
effet  ils  demandoient  qu'on  nomma 
àç,s.  Commiilaires  pour  examiner  le 
raiions  de  part  &  d'autre.  Les  Dépu 
tés  d'Amfterdam  ont  auITitôt  pris  1 
parole ,  ont  approuvé  la  pfopofitioi 
de  Meilleurs  de  Dort ,  &  ont  dit  qu< 
pour  eux  ils  eflimoient  à  propo 
qu'on  ne  terminât  pas  feulement  1 
différend  qui  étoit  entre  le  Princ* 
d^Orange  &  la  Ville  de  Dort ,  mai 
auffi  tous  les  autres  démêlés  qui  fon 
furveniis  depuis  un  certain  tems  ^  <S 


i)S  M.  LE  Comte  d^Avaux.  175^ 
qui  peuvent  encore  arriver  dans  la 
î]ite  ;  c^eft  pourquoi  ils  demandoient 
i]u^on  prît  des  Commiffaires  des  prin- 
:ipales  Villes  de  Hollande ,  qui  exa- 
mineroient  quel  efl  le  pouvoir  Ôc 
/autorité  du  Srathouder ,  &  quel  efl: 
:€  droit  Se  le  privilège  des  Villes.  Le 
Penfionnaire  f  agel  a  bien  connu  la 
Uonféquence  de  cette  proportion, 
'  3ui  va  à  régler  le  pouvoir  du  Prince 
I  Orange ,  conformément  à  celui  que 
"es  prédéceileurs  ont  eu  ;  auffi  a-t-il 
déclaré  incontinent ,  au  nom  du  corps 
les  Nobles,  qu^il  s'y  oppofoit  for- 
mellement ,  Se  a  proterté  qu^on  ne 
Douvoit  délibérer  là-defTus  fans  en 
communiquer  au  Prince  d'Orange  , 
qui  ne  va  plus  dans  rAHemblée  de 
Hollande. 

On  attend  donc  la  réponfe  du 
Prince  d'Orange  ,  qui  fe  trouve  fort 
smbarrafTé;  car  s'il  accepte  cette  pro 
pofition,  il  donne  aux  Villes  de  Hol- 
lande à  examiner  ce  qui  ert  de  fon 
pouvoir ,  (Se  il  ne  voit  pas  les  erprits 
'difpofés  à  lui  en  laifler  plus  qu'il  ne 
!  lui  en  appartient  légitiraeraent.  S^il 
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refufe  cette  offre,  il  fait  voir  ouverte* 
ment  (es  defleins;  cependant  on  dit 
déjà  qu'il  prendra  ce  dernier  parti ,  Se 
jy  vois  UAQ  très-grande  apparence  ; 
car  jufqu'a  cette  heure,  il  n'a  voulu 
démordre  de  rien* 

M.  de  Montmouth  n'efi:  pas  allé 
droit  à  Bruxelles.  H  a  été  fecrete- 
m.ent  de  Ville  en  Ville ,  même  juf- 
ques  dans  le  pays  de  Cleves  ,  s'abou- 
cher avec  les  Anglois  réfugiés  ,  &  il 
femble  quil  ie  trame  quelque  chofe, 
On  eil:  furpris  que  le  Roi  d'Angleter- 
re ne  rappelle  pas  les  Troupes  qu'il  a 
dans  ce  pays-ci,  puifque  le  Prince 
d'Orange  y  ayant  mis  prefque  touî 
les  Officiers  dépendans  de  M.  de 
Montmouth  ,  c'eil  un  corps  conlldé- 
rable  qui  fe  trouvera  toujours  prêt 
contre  Sa  Majellé  Britannique  ,  à 
toutes  les  occaiions  qui  fe  préiente- 
ront. 

Les  créatures  du  Prince  d^'Orange 
tiroient  avantage  de  la  Vice-Royaute 
d'Irlande  ,  qui  avoit  été  donnée  â 
Mylord  Rochefler;  ils  prétendoieni 
que  c'étoic  un  prétexte  pour  le  tirei 
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des  affaires ,  Se  que  Mylord  Halifax 
en  deviendroit  plus  conUdérable. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  trouve  7  Décek* 
pas  peu  embarralTé  de  la  propoiition  ^^'^  ^^^'^-• 
de  Dore ,  <S:  de  l'avis  d'Amfterdam , 
<Sc  n'a  pas  encore  rendu  de  réponfe  : 
mais  pour  avoir  un  prétexte  de  diffé- 
rer à  fc  réioudré  fur  cette  affaire ,  le 
Penflî)nnaire  Fagel  a  fait  fembknc 
d'avoir  quelque  atteinte  de  goutte  ; 
de  forte  que  la  Province  dé  Hollande 
ne  s'aiïembla  pas  trois  jours  de  fuite. 
Je  fuis  cependant  perfiiadé  qiie  le 
Prince  d'Orange  ne  cherche  pas  à 
traîner  feulement  cette  affaire  en  lon- 
gueur, par  la  feinte  maladie  du  Pen- 
lîonnaire  Fagel  ;  il  ne  peut  gagner 
par-là,  tout  au  plus^  que  deux  ou 
trois  jours  j  après  lefquels  il  faudra 
iqu'il  fc  détermine  :  mais  qu'il  em- 
ployé ce  rems  à  prendre  des  mëfures 
pour  pouvoir  réufTir  dans  le  parti 
qu'il  a  choiii  ;  3c  comtne  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  en  puiffe  prendre 
de  telles  ^  qu'il  ofe  commettre  la  dif^ 
cuiîion  de  {ç,s  droits  &  de  fon  autorité 
à  la  Province  de  Hollande ,  il  y  a 
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grande  apparence  qu'il  concerte  ton 
tes  choies  pour  pouvoir  fe  foûteni 
dans  le  delî'ein  qu'il  a  de  pouffer 
bout  cette  affaire. 

Le  Confeil  d'Etat  a  dreffé  la  péti 
tion  qu'il  fait  tous  les  ans  pour  Téta 
de  guerre  ;  elle  fera  portée  demai 
ou  après  aux  Etats  Généraux.  On  a 
rien  changé  à  l'état  de  guerre  ord 
naire  de  l'année  paffée ,  l'extraord 
iiaire ,  qui  confifloit  dans  la  nouvel! 
recrue  ayant  été  caffé  il  y  a  deii 
mois.  Auffi  ce  n'efl:  pas  du  Confe 
d'Etat  5  où  le  Prince  d'Orange  eff  j 
maître,  qu'on  attend  la  propoiitio 
d'une  réforme;   c'efl:  des  Provinc( 
qui  vont  entrer  en  délibération  fur  . 
pétition  du  Confeil  d'Etat  ,    en  c 
qu'il  demanda    qu'on  caffât  un  c 
deux  Cavahers  par  Compagnie ,  . 
Un  Trompette ,  Se  qu'on  laiffât  à  ch 
val  un  Régiment  de  Dragons  qu'c 
avoir  mis  à  pié  ;  l'épargne  de  la  r< 
forme  de  ces  Cavaliers  pouvant  fuj 
pléer,   &   au-delà,  à  entretenir  c 
Bégiment  de  Dragons  à  cheval  ;  < 
en  même  tems  le  Prince  d'Oran^, 
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Conientir  que  le  Confeil  d^Etat  pro-=- 
posât  que  des  Cavaliers  que  Ton  çaf- 
ieroit  fur  la  répartition  de  Frife  ôc'de 
Groningue,  on  en  fit  une  Compa- 
gnie de  Gardes  du  Corps  de  foixantè 
Maîtres  pour  le  Prince  de  Nafîau. 

Cela  n^a  pas  été  propofé  dans  le 
Confeil  d'Etat  fans  avoir  été  concer- 
té entre  le  Prince  d'Orange  ôc  là 
Prince  de  NalTau.  Les  gens  de  bien 
en  ont  pris  quelque  ombrage  contre 
ce  dernier  ;  cela  leur  fait  craindre  un 
accommodem.ent  qui  préjudicieroit 
fort  au  bien  delà  République. 

MeiTieurs  d'Amfterdam  profitèrent 
ie  Tavis  que  je  leur  avois  donné  que 
le  Prince  de  Naifaii  s'étoit  plaint  de 
leur  froideur.  Ils  me  promirent  qu^ils 
croient  dès  le  même  jour  lui  parler 
confîdemment  pour  ne  lui  donner 
aucun  prétexte,  Se  pour  découvrir 
s'il  en  cherchoit  lui-mjême ,  de  fd 
plaindre  de  leur  peu  de  réfolution* 

Il  n^  avoit  forte  de  badeffes  que 
le  Prince  de  Waldeck  ne  fît  pour 
empêcher  qu^on  ne  lui  retranchât  fei 
ôppointemenSi 

Mij 


Les  Etats  Généraux  continuoîcnt 
toujours  leurs  inftances  pour  les 
Marchands  de  Vin^  dont  les  eifFetSi 
avoient  été  vendus  à  Dunkerque ,  Se 
dont  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  faire 
mettre  en  dépôt  Targent  qu^'on  en 
avoit  tiré.  Le  fait  efl  que  Ton  avoit 
chargé  à  Nantes  des  Vins  pour  des 
Marchands  HoUandôis,  fur  un  Vaif^ 
feau  qui  appartenoit  à  un  homme  de 
Bruges  ,  &  qui  y  ayant  été  rencontre 
par  des  Armateurs  François,  étoit 
de  bonne  prife ,  aufli*bien  que  tous 
les  effets  qui  étoient  deffus;  aufTi  ces 
Marchands  n'imploroient  la  clémen- 
ce du  Roi  que  fur  leur  bonne  foi ,  cai 
il  étoit  conftant  qu'ails  n^avoient  pas 
cru  5  ni  leurs  correfpondans  à  Nan^ 
tes  ,  que  ce  VailTeau  fût  un  fujet  du 
Roi  a  Efpagne  ;  Ôc  ceux  de  Nantes , 
qui  avoient  chargé  pour  eux ,  avoient 
crû  le  Vaiiïeau  François.  Il  avoit  tou- 
jours paffé  pour  tel ,  ôc  depuis  qua- 
rante ans  qu'il  navigeoit ,  il  n'avoit 
jamais  payé  le  droit  de  cinquante 
îbus  par  tonneau. 
î  Dccem-     Je  me  doutois  bien  que  le  Penfîon* 

&>re  164, 
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nairc  Fagel  ne  recouvreroit  fa  fanté 
qu^après  que  le  Prince  d'Orange  au- 
roit  pris  tes  mefures.  Ce  Prince  fît 
faire  injondion  par  la  Cour  de  Jufti- 
ce  à  tous  ceux  de  la  Ville  de  Dort, 
que  les  Commiflaires  avoient  fait  af- 
figner  il  y  avoit  environ  un  mois ,  de 
fe  rendre  à  la  Haye ,  pour  y  être  en- 
;  tendus  en  Juftice,  faute  de  quoi  on 
procéderoit  contr'eux.  La  nouvelle 
de  cette  entreprife  arriva  le  7  Décem-» 
bre  au  foir  à  Amfterdam  ,  êc  y  caufa 
une  terrible  rumeur  dans  la  popula- 
ce ,  aufli-bien  que  parmi  le  Magiftrar. 
Cependant  le  Prince  d''Orange ,  qui 
n'avait  pas  été  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande depuis  le  démêlé  qu'il  avoit  eu 
iix  ou   fept  mois   auparavant  avec 
Meiïieurs  d'Amfterdam  ,    y  alla  ce 
jour-là. 

Les  Députés  des  Villes  doivent  re-  î4  D^cem- 
venir  le  1 9  de  ce  mois ,  avec  Tavis ^^^  ^^^  '^ 
de  leurs  Supérieurs  fur  l'état  de  guer- 
[le.  Il  me  femble  que  de  la  réfolution 
que  Meffieurs  d'Amfterdam  auront 
prife  fur  ce  fujet ,  on  pourra  juger  ce 
^u'on  dpit  attendre  d'eux  à  l'aveniri 
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car  s'ils  perfiileutdansle  delTein  qu'ils 
ont  eu  jufqu^à  cette  heure ,  de  faire 
une  réforme  de  Troupes ,  ôc  que  leurs 
Députés  ayent  ordre  de  la  propofer 
Se  a  Y  infîfter  fortement,  il  y  a  gran- 
de apparence  qu'ils  n'agiront  pas 
avec  moins  de  vigueur  pour  l'affaire 
de  Dort ,  qui  leur  eft  de  bien  plus 
grande  coniequençe  :  mais  il  au  con- 
traire Meiïieurs  d'Amflerdam  ne  pro- 
poibient  aucune  réforme ,  ou  en  pro- 
pofoient  uœ  fort  médiocre ,  je  n'ofe-. 
rois  me  promettre  après  cela  qu'ils  ne 
fe  relâchaifent  ppint  fur  les  intérêts 
de  Dort  5  quoique  ce  foit  une  affaire 
de;  fi  grande  importance,  que  fî  le 
Prince  d'Orange  en  vient  à  bout,  il 
fera  plus  abfolu  qu'il  n'a  jam^ais  été 
dan^  la  Province  de  Hollande. 

Commie  le  Prince  d'Orange  con- 
noît  de  quelle  çonféquence  eft  pour 
lui  la-, résolution  qui  va  être  prifc 
dans  la  Ville  d'AmfterdIam  ,  il  n'omet 
rien  pour  faire  ciifovte  qu'elle  ne  foit 
pas  contre  fes  intérêts.  11  a  fait  Bour- 
guemeflre  de  la  Floye  un  homme  à 
^ui  il  avoit  toujours  été  fort  contrai-?  I 
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re;  il  Ta  envoyé  avant-hier  à  Amfter- 
dam  ponr  tâcher  de  gagner  M.  Hu- 
de,  dont  cet  homme  a  époufé  la  niè- 
ce. Le  Prince  d'Orange  a  fort  recher- 
ché encore  tons  ces  jours-ci  le  Prince 
de  Naflau;  Benting  y  alla  deux  fois 
avant-hier  au  foir ,  &  ce  Prince  qui 
devoir  partir  hier  pour  Amderdam  , 
à  dix  heures  du  matin  ,  ne  put  mon- 
;ter  en  carrofie  qu'à  une  heure  fon^ 
née  5  M.  Benting  Tayant  retenu  de- 
puis neuf  heures  &  demie  jufqu'à  ce 
tems-là.  Je  n'ai  pas  appris  que  Ben- 
I  ting  ait  rien  gagné  pour  cela  ;  cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  trop  fatisfait  que 
le  Prince  de  NafTau  ait  mené  avec  lui 
aux  Etats  Généraux  un  des  Députés 
de  Frife ,  qu'il  croit  être  abfolu- 
ment  à  lui,  Se  que  je  fai  conferver 
toujours  quelqu'intelligence  avec  le 
Prince  d'Orange  ;  j'en  ai  averti  le 
Prince  de  Naiïau. 

J'ai  été  extrêmement  furpris ,  Sire , 
d'apprendre  que  les  principaux  des 
bien-intentionnés  ,  8c  la  plupart  dts 
honnêtes  gens  de  l'Etat ,  font  perfua- 
dés  que  le  Prince  d'Orange  cil:  fur  le 
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point  de  fe  remettre  bien  avec  le  Eeî 
d^'Angleterre ,  &  qu'il  y  a  déjà  quel- 
que peu  de  correfpondance  entre  Sa 
Majeflé  Britannique  &  le  Priuce  d'O- 
range. Tous  ces  Meflieurs  en  font 
fort  alarmés ,  ôc  m^en  ont  f^it  parler 
par  deux  ou  trois  perfonnes.  Je  les  ai 
:  âlTûrçs  du  contraire  3  êc  j'y  ai  ajouté 

%  que  s'ils  croyoient  que  cela  dût  arri- 
'^  ver  5  ils  dévoient  encore  plutôt  fon- 
ger  à  diminuer  l'autorité  du  Prince 
d'Orange ,  6c  s'attacher  à  Votre  Ma- 
jeflé.  Ils  le  voyent  bien;  mais  ils 
n'en  agiffent  pas  pour  cela  plus  vi- 
gpureufement  :  car  comme  ils  ne  font 
pas  tous  auffi  fermes  qu'ils  devroient 
l'être  5  ni  auiTi  rélolus  à  fe  fervir  dans 
cette  rencontre  des  moyens  qui  font 
néceflaires  pour  rétablir  la  forme  de 
leur  Gouvefnement;  ceux  d'entr'eux 
qui  ont  quelque  penchant  à  fe  remet- 
tre bien  avec  le  Prince  d'Qrange ,  fç 
trouvent  fortifiés  par  ces  bruits  qui 
fe  répandent  ici  de  tous  côtés ,  ôc  in- 
timident les  autres. 

Beaucoup  de  chofes ,  Sire ,  con- 
tribuent à  établir  cette  opinion,  quç 
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le  Prince  d^Orange  va  fe  raccommo- 
der avec  le  Roi  d"" Angleterre;  Tenvoi 
de  Silviqs  en  Danemark  en  eit  une  : 
on  fait  qu'il  eil  dans  la  dépendance 
entière  du  Prince  d'Orange,  quoi- 
qu'il ait  toujours  gardé  des  mefures 
avec  le  Duc  d'Yorck;  mais  j^ai  fait 
voir  à  M.  de  Barillon  que  dans  tout 
le  tems  qu'il  a  été  ici ,  bien  qu'il  ait 
écrit  foiivent  ce  qu'il  favoit  être 
agréable  au  Duc  d'Yorck  ,  il  n'a  ja- 
rhais  agi  que  félon  les  intentions  ôc 
les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Le 
Sieur  Chudley  a  reconnu  &  a  miandé 
la  même  chofe ,  &  depuis  la  nomina- 
tion de  Silvius  pour  fon  emploi  il  n'a 
pas  tardé  à  faire  voir  fon  inclination , 
&  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui  dans 
la  fuite  5  puifque  fa  première  démar- 
che a  été  d'aller  trouver  VanrBuning 
pour  prendre  àts  mefures  avec  lui. 
il  en  revint  hier  au  foir ,  Se  doit  par- 
tir famedi  pour  l'Angleterre  avec  le 
Sieur  Citters ,  qui  eîl  aufTi  revenu 
d'Am.fterdam  depuis  deux  jours  ^  Se 
qui  doit  recevoir  aujourd'hui  fes  inf- 
truciions  du  Prince  d'Orange.^ 


jS6     Négociations 

Ce  Prince  a  mandé  à  un  des  Mî- 
îiillres  du  Koi  d^Angleterre,  (  je  crois 
que  c'efl  à  Myford  Halifax  )  qu^il  fe 
réferve  à  écrire  fort  amplement  au 
Boi  d^Angleterrc ,  par  le  retour  du 
Sieur  Citters  ,  des  chofes  qu^il  a  fur 
le  cœur  il  y  a  long-tems.  Il  écrira 
auiTi  à  M.  le  Duc  d'Yorck  la  réiiflan* 
ce  cai^il  trouve  dans  les  Villes  de 
Hollande ,  ce  qui  Toblige  à  faire  des 
démarches  qu'il  n^auroit  pas  faites  au- 
trefois. 

Toutes  ces  particularités ,  Sire , 
fortifient  VanBuning  dans  fcs  vi- 
lions  ;  ôc  bien  qu^ii  ait  perdu  fon  cré^ 
dit  à  Amflerdam  ,  cependant  il  efl:  à 
craindre  que  quand  il  fe  fervira  de 
toutes  les  avances  du  Sieur  Citters  6c 
de  Silvius  ,  il  ne  trouve  moyen  d^em- 
pêcher  les  bons  delTeins  des  autres 
Bour^ucm.eflres  ;  car  il  ne  manquera 
pas  de  faire  voir  que  le  Roi  d'Angle-- 
terre  ,  aimant  comme  il  fait  la  Répu- 
blique 5  ôc  étant  fur  le  point  de  rece- 
voir le  Prince  d'Orange  dans  (es 
bonnes  grâces,  il  fera  entendre  rai- 
fon  à  ce  PrinCe  3  ôc  le  portera  à  réta- 


DE  M.  LE  Comte  d^Avaux.  187 

blir  la  bonne  union  dans  la  Républi- 
que. D^ailleurs  on  s^imagine  que  le 
Roi  d^Angleterre  a  fait  réflexion  aux 
remontrances  du  Prince  d'Orange  & 
de  Vâii-Buning,  Se  même  de  Silvios , 
qui  lui  ont  repréfenté  que  s'il  n'y 
îTiettoit  ordre,  les  Etats  Généraux 
alloient  dépouiller  le  Prince  de  fon 
autorité  ,  &  fe  jetter  entre  les  bras  <3c 
fous  la  protedionde  Votre  Majefcé. 
'  L'autre  chofe.  Sire  ,  qui  a  contri- 
bué à  faire  croire  ici  qu'il  y  a  déjà 
quelque  correfpondance  entre  le  E.oi 
d'Angleterre  Se  le  Prince  d'Orange, 
tfl:  l'envoi  de  Mylord  Lan^^flon  en 
Efpagne,  fans  que  cette  Couronne 
ait  fait  aucune  fatisfaftion  à  l'Anple- 
terre.  On  attribue  cette  démarche 
aux  confeils  de  Mylord  Halifax ,  6c 
des  autres  amJs  du  Prince  d'Orange. 

Mais  Sire  ,  ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  perfuader  que  le  Roi  d'Angle- 
terre «il  dans  de  bonnes  difpofitions 
pour  recevoir  le  Duc  de  Montmoutli 
Se  le  Prince  d'Oran.^e  dans  fes  bonnes 
grâces,  c'efl:  le  bruit  qui  court  que 
le  Duc  de  Montmoutli  efl:  en  Angle- 
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terre.  Comme  on  fait  les  liaifons  qu 
font  entre  le  Prince  &  le  Duc  de 
Montrïiouth ,  on  en  tire  ici  des  con- 
féquences  qui  donnent  des  imprcf- 
ilons  fort  préjudici^blçs  ^ux  iatérêtî 
de  Votre  Majçfté. 

Il  peut  être,  Sire,  que  ces  raifon- 
nemens  n^'ont  aucuiv^ndement ,  & 
que  le  Roi  d'Angleterre  a  de  tout  au- 
tres feqtimens  :  mais,  il  efl:  de  mor 
devoir  de  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jefté  des  bruits  qui  courent  ici ,  &  du 
mauvais  effet  qu'ils  produifent. 
h^^cT"^'     ^^  Confeil  de  Dort  s'étant  affem^ 
K^iôzu    1^1^  pour  délibér-er  ce  que.les  Bour- 
geois auroient  à  faire  fur  Taffigna- 
tion  qui  leur  avoit  été  donnée  de  la 
part  de  la  Cour  de  Juflice ,  de  com- 
paroître  à  la  Haye  ,  il  r^folut  de 
prendre  leur  fait  Se  caufe ,  &  de  dé- 
clarer que  leurs  Boure^eois  n'étoient 
pas  jufticiables  de  la  Cour  de  Juftice 
en  première  inftance,  &  que  ce  n'éi 
toit  que  devant  les  Echevins  de  leur 
Ville  qu'ils  dévoient  être  appelles,  &'' 
qu'ils  étoient  obligés  de  comparoir 
tre  5  &  cependant  ils  défendirent;  a^ux, 
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:hefs  des  Métiers  de  fortir  de  la  Ville 
)our  coinparoître  devant  qui  que  ce 
oit  autre  que  les  Echevins  de  Dort  , 
c  leur  enjoignirent  de  faire  favoir  cet 
)rdre  à  tous  les  membres  des  mé- 
iers. 

Je  fus  informé  ce  même  jour-là  , 
c  de  très-bonne  part,  que  le  Sieur 
]itters  avoit  reçu  deux  inflrudions 
lu  Prince  d'Orange  ;  Tune  très-fe- 
rette ,  qu^'il  avoit  fait  défenfe  de 
onfier  à  qui  q^ue  ce  fut ,  dont  un  des 
rticles  étoiti  de  remettre  M.  de 
/lontmouth  dans  les  bonnes  grâces 
iu  Roi  d'Angleterre,  &  une  autre 
u'il  avoit  oridre  de  communiquer  à 
^an-Buning,  La  vanité  de  ce  Bour- 
;Liemefl:re  fe  trouve  extrêmement 
iatée  par-là  :  mais  il  n'a  pas  alfez  de 
ugement  pour  voir  que  le  Prince 
l'Orange  le  perd  Se  le  décrédite  au- 
)rès  de  {qs  collègues  par  cette  confî- 
ience ,  ôc  que  dans  le  tems  qu'on  tire 
te  lui  toutes  les  lumières  que  Ton 
)eut  5  on  n'a  d'autre  delTein  que  d'em- 
)êcher  qu'il  n'entre  dans  les  vues  de 
vleffieurs  d'Amfterdam,  par  Tefpé- 
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rance  qu^on  lui  donne  que  le  Prince 
fe  raccommodant  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  pourra  auîTi  faire  fa  paix; 
c'eil  en  quoi  il  fe  trompe  beaucoup 
car  le  Prince  le  perdra  dès  qu'A  er 
trouvera  les  moyens. 

L^Envoyé  d'Angleterre  n'avo't  ei 
aucune  connoiffance  de  tout  cela  ,  & 
fe  repofoit  tranquillement  fur  raflû- 
rance  que  Citters  lui  avoit  donné( 
qu'il  n^avoit  pas  encore  fes  inilruc- 
ti'ons  :  m^ais  comme  je  découvri; 
qu'elles  confiiloient  prefque  touteî 
dans  une  juftifi cation  de  la  conduite 
diu  Prince  d'Orange  ,  qui  prétendoi 
faire  Voir  qu'il  n 'avoit  aucun  tort  £ 
l'égard  du  Roi  d'Angleterre,  ôc  qu 
fe  pîaignoit  fortement  du  Sieuj 
Chudley  ,  je  lui  en  donnai  avis  ,  afin 
qu'il  pût  inilruire  M.  leDucd'Yorcl^ 
de  toute  cette  intrigue  avant  que  h 
Sieur  Citters  fût  arrivé  en  Angleterre, 
Pajoûrai  même  que  fi  l'on  vouloit 
bien  faire  réflexion  en  Angleterre  à  la 
conduite  du  Prince  d'Orange ,  on 
connoîtroît  aifément  que  ce  Prince 
n'a  voit  d'autre  but  que  de  faire  en* 
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forte  que  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne fut  fatisfait  de  lui  pour  le  paffé , 
fans  s'engager  à  prendre  d'autres  £en- 

Itiinens  pour  Tavenir. 
Le  Prince  d'Orange  ayant  vû  de-  ipDéceîa- 
puis  la  Trêve ,  que  quelques  perfon-  ^re  lôs^.. 
nés  de  TEtat  ne  faifoient  pas  tant  de 
difficulté  de  me  venir  voir  qu'aupara- 
vant ,  voulut  rompre  ce  commerce  , 
&  déclara  plus  hautement  qu'il  n'a- 
voit  encore  fait ,  que  ceux  qui  ren- 
droient  la  moindre  civilité  à  un  Mi-  . 
niftre  de  France  ,  ne  feroient  pas  de 
ks  amis  ;  8c  en  effet ,  tous  fes  courti- 
fans ,  3c  ceux  de  l'Etat  qui  ont  quel- 
que égard  pour  lui ,  s'abfliennent 
bien  plus  qu'auparavant  de  venir 
chez  moi  :  mais  ceux  d'Amfterdam 
continuent  à  me  venir  voir  publique- 
ment ,  8c  à  recevoir  mes  vi(îtes  fans 
fcrupule  toutes  les  fois  qu'il  fe  pré- 
fente quelque  affaire.  Mais  comme 
cela  ne  me  facilite  pas  les  moyens 
d'être  inftruit  régulièrement  de  ce 
qui  fe  paffe,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
aifémenj,  8c  fans  être  remarqué ,  que 
ijar  un  commerce  continuel  ôc  fami- 
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lïtt  des  perfonnes  de  TEtatt  ^  j^ai  la 
même  peine  que  j^ai  eue  auparavant  ^ 
Se  il  faut  que  j'dbferve  les  mêmes 
mefures  pour  être  informé  de  ce  qui 
fe  traite  ici  de  plus  fecret. 

Je  mandai  pour  la  quatrierhe  fois 
que  le  Duc  d'Yôrck  fëtrdmpoit;  que 
Silvius  ,  qu'on  avdit  envoyé  en  Da- 
nemarck  j  Se  en  qui  il  fe  confîoit  en- 
tièrement ,  tt^étoit  pas  à  lui ,  mais  au 
Prince  d^Orange  ;  révenement  ne  Ta 
que  trop  juilifiéi 
lettre  du     Le  Bôi  me  rriandâ  qu'il  avoit  fait 
koi ,  du  1+  examiner  une  féconde  fois  les  raifons 
Décembre    ç^^[  avoietlt  été  alléguécs  en  dernier 
*^^^*        lieu  par  les  Marchands  de  Vin  Hdl- 
landois ,  dont  les  effets  avoient  été 
Vendus  à  Dùnkefque;  mais  qu'elles 
ne   s'étoient    pas  trouvées  valables 
pour  en  empêchet  la  cdnfîfcatiôn  eii 
faveur  des  Armateurs. 
2 1  Déceîn-    Les  Bourgeois  de  Doft ,  qui  avoient 
fere  1684.    été  aflîgnés  féparément  à  Comparoî-»- 
tre  depuis  lundi  dernier  jufqu'à  au- 
jourd'hui devant  la  Cour  de  Juftice 
à  la  Haye ,  n^y  font  pas  venus ,  les- 
Bourguemeflres  de  leur  Ville  leur 

ayant 
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ayant  défendu  de  s'y  rendre.  Ces 
Bourguemeflres  délivrèrent  avant- 
hier  une  réponfe  à  Técrit  que  le 
Prince  d^Orange  avoir  donné  il  y  a 
dix  jours.  Elle  fut  lue  dans  rAiïem- 
blée  de  Hollande ,  &  fut  trouvée  fî 
forte  3c  fi  péremptoire ,  que  quel- 
]ues-uns  de  ceux  qui  étoient  entrés 
ians  les  fentimens  du  Prince  d^Oran- 
^e ,  commencèrent  à  changer  d'avis  ; 
ie  forte  que  des  Députés  qui  font  à 
ui,  témoignèrent  que  cette  affaire 
cur  confommolt  beaucoup  de  tems , 
|u'ils  employeroient  plus  utilement 
lux  affaires  de  TEtat ,  ôc  qu'il  étoit 
T.ieux  de  ne  plus  parler  de  celle-là  : 
nais  ceux  d'Amflerdam. ,  deDelft^ 
$c  de  Schidam  ,  repartirent  qu'il  n'y 
ivoit  point  d'affaire  dans  laquelle  \qs 
Etats  fuffent  plus  intéreffés  que  dans 
:elle  de  Dort,  &  qu'il  falloitlapour-^ 
fuivre  &:  la  terminer  dans  les  Etats 
ie  Hollande. 

On  eft  ici  dans  une  grande  attenta 

de  ce  que  deviendra   cette  affaire^ 

iPlus  on  va  avant,  plus  ceux  de  Dort 

trouvent  d'appui  dans  les  autres  Vil^ 

2oweIK  ^N 
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les ,  qiti  font  encouragées  par  la  fe^ 
meté  de  tJorc  3c  d'Amflerdam ,  à 
qui  reconnoiiTenc  tous  les  jours  d( 
plus  en  plus  la  conféquenee  de  cettt 
0ntreprife  du  Prince  d"'Orange;  auiî 
les  Bourguemeftres  de  Ddrt  diren 
aivant-hier ,  à  des  perfonnes  de  TE 
tat ,  que  TafFaife  fut  laquelle  le  Prin 
ce  les  attaquoit ,  étoit  la  même  qu 
fit  révolter  les  Pro viïices-Unies  cou 
tre  le  Roi  d'Efpagne. 

La  manière  dont  le  Prince  d'Orân 
ge  en  ufa,  lorfqu^il  alla  iLj  a  di: 
jours  dans  rAffemblée  de  Hollande 
a  beaucoup  contribué  à  ouvrir  le 
yeux  à  la  plupart  des  gens  de  ce  pays 
car  après  qu'il  eut  expofé  tout  ce  qui 
avoit  à  dire  contre  MeffietirsdeDort 
Se  que  les  Députés  des  Villes  errren 
tépondu  qu'ils  en  communiqueroien 
à  leurs  Supérieurs,  il  fortit  des  Etat 
de  Hollande ,  qui  continuèrent  à  pai 
ier  de  cette  affaire  par  forme  de  di{ 
cours;  Ôc  comme  cette  difcuffion  n'é 
toit  pas  avantageufe  au  Prince ,  l 
Penfionnaire  Fagel  lui  envoya  incon 
tineat  Eenting*  Ce  Prince  rentra  daa 
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rAflembléc  ,  Se  leur  dit ,  fans  s'af- 
feoir,  qu^il  les  trouvoic  bien  hardis 
d'ofer  parler  d^iine  affaire  après  qu'il 
s'étoic  retiré  >  6c  fur  laquelle  ils 
avoient  déclaré  qU^ils  en  communia 
queroient  à  leurs  principaux  ;  après 
quoi  il  leur  tourna  le  dos ,  Se  fe  reti- 
ra. Uil  des  fondeméns  que  le  Prince 
d'Orange  â  pbfés,  dans  Técrit  qu'ail 
donna  le  même  jour  à  rAflembléé 
pour  foûtenir  fes  droits  contre  Mef- 
(îeurs  de  Dort ,  a  fait  auffi  un  très-^ 
mauvais  effet  contre  lui  ;  car  il  foû- 
tient  que  toutes  les  prérogatives  de 
Souverain ,  qui  ne  font  pas  marquées 
dans  la  fpécifîcâtion  des  droits  qui 
appartiennent  aux  Villes  ,  lui  font 
déférées.  Cet  argument  prouveroit 
(que  le  droit  de  Souveraineté  des  Rois 
tf Efpagne  feroit  dévolu  à  la  perfonne 
du  Prince  d'Orange ,  &  qu'ail  n'en  fe- 
roit refté  aux  Villes  qu'autant  qu'el- 
les eii  ont  obtenu  par  des  concefTions, 
ou  par  des  privilèges  particuliers  ;  au 
lieu  qu'il  eil  certain  que  les  Etats  de 
Hollande  ont  tout  le  droit  de  Souve- 
raineté 5  6c  que  le  Prince  d'Orange  n'a- 

Nij 
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d^autres  prérogatives  que  celles  que 
les  Etats  lui  ont  accordées  en  qualité 
de  leur  Gouverneur.  Meflieursd'Am-' 
fterdam  firent  une  réponfe  très-forta 
à  cet  écrit  du  Prince  d'Orange. 

La  Ville  de  Leyde  ayant  témoigné 
dans  la  dernière  féance  des  Etats  de 
Hollande  ,  qu'elle  ne  fouffriroit  pas 
que  Ton  comptât  les  voix  des  Villes 
de  Gorcum  ,  Se  de  Schonhoven^ 
puifque  leurs  Députés  demeuroient 
toujours  à  la  Haye ,  êc  fans  aller  ren» 
dre  compte  à  leurs  Supérieurs  j  ôc 
fans  rapporter  à  rAiïemblée  le  réful- 
tat  de  leurs  Villes  ;  le  Penfîonnaire 
Fagel  n'a  pu  empêcher  le  Député  de 
Gorcum  d'aller  communiquer  à  fes 
Supérieurs  raffaire  de  Dort  ;  il  en  a 
rapporté. un  réfultat  conforme  aux 
intérêts  de  la  République. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  eft  maî- 
tre des  Députés  de  ces  deux  petites 
Villes,  les  avoit empêchés,  depuis fix 
mois,  de  rien  communiquera  leurs 
Supérieurs  ,  Se  les  avoit  fait  opiner 
dans  toutes  les  affaires  félon  fon  bon 
plaifir.  Je  ne  fai  encore  ce  qui  eft  ar- 
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îvé  à  regard  de  Schonhoven  ;  mais 
e  fai  que  le  Prince  d'Orangé  y  a  mis 
lepuis  peu  quelques  Compagnies  de 
!^avalerie ,  par  le  moyen  deibuelles 
pourroit  dans  le  befoin  faire  ap* 
rouver  la  conduite  que  le  Député 
e  cette  Ville  tient  ici  dans  l'AlIem' 
lée. 

Melîieurs  d^Amfterdam  occupèrent 
refque  toute  la  première  féance  de 
Afîemblée ,  qui  commença  le  ving-» 
eme  de  Décembre.  Ils  poferent  pour 
Dndement  la  néceffité  abfolue  dans 
iquelle-ils  trouvoient  la  Province, 
ufer  d'un  grand  m.énage  dans  l'ad- 
liniftration  de  fes  Finances,  fans 
.loi  il  feroit  abfolument  impofîlble 
e  les  rétablir,  d^'acquitter  les  fom-' 
les  immenfes  dont  elle  fe  trouve  en 
*riere  ,  ôc  de  faire  goûter  au  peuple 
:s  fruits  Se  les  avantages  de  la  paij^ 
Dnt  TEtac  joliiiToit  ;  fur  ce  fonde-» 
lent  ils  donnèrent  à  PAiïemblée 
uatre  points  à  confidérer. 

11°.  Si  Von  ne  doit  pas  retrancher 
aelques  Officiers  Généraux  ,  Se  di- 
içiuçr  les  appointemens  des  autres  3 

^  iij 
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puifque  n^étant  pa?  obligés  de  fairt 
aucun  équipage ,  ni  d'aller  en  cam 
pagne  5  ils  pou  voient  fe  pafler  de 
grands  appointemens  qu'ils  tou 
choient. 

2*".  Si  Ton  ne  trouvoit  pas  à  propo 
de  faire  une  réduârion  des  Troupes 
&  à  quoi  l^AiTemblée  jugeoit  que  dû 
aller  cette  rédudion. 

3°,  Si  Ton  ne  croyoit  pas  qu^'ôn  dû 
fe  retrancher  fur  la  quantité  de  Mi 
niftres  que  les  Etats  Généraux  tien 
pent  dans  prefque  toutes  les  Cour 
de  TEurope, 

4®.  Si  Ton  n^étoit  pas  d'avis  de  re 
irancher  fur-tout  la  grande  dépenf 
que  la  Province  faifoit  pour  entrete 
nir  dts  correfpondances  fecretes. 

Ce  point  regarde  diredernent  l 
Prince  d'Orange  ôc  le  Penfîonnair 
Fagel,  qui  difpofent  pour  ce  fu)e 
d^une  grofie  fpmme,  fans  en  rencfe 
^compte  à  perfonne. 

On  nomma  des  Commiffalres  pou 
examiner  cet  écrit  ^  &  en  faire  le  rap 
port. 
\  Je  favois  de  très-bonne  part ,  q^ 
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à  réfolution  de  Meflîeurs  d'Amfter- 
iâm  étoit  de  diminuer  les  appointe-» 
nens  des  Officiers  Généraux  ,  êc  de 
•étfancher  abfolument  ceux  du  Com- 
;edeWàldcck. 

Bien  que  les  autres  chofes  que 
Mcflieurs  d'Amfterdam  font  en  leur 
particulier,  pour  la  fureté  de  leuib 
taille ,  Se  pour  fe  garantir  d'une  fur-^ 
prifê  ,  ne  foient  d^aucun  effet  pour  là 
iuccès  des  affaires  publiques,  cela 
ne  laiffe  pas  néantmoins  de  marquer 
ouvertement  quelque  animofité,  6c 
de  faire  voir  fur-tout  Textrème  dé- 
fiance qu^ils  ont  du  Prince  d^Orange, 
Ils  font  paliffader  les  endroits  de  Ten-*, 
ceinte  de  leur  Ville  où  il  y  a  le  plus 
à  craindre  ;  ils  mettent  de  diftance  eiï 
diflance  ,  Se  fur  les  avenues  des  ca-? 
naux ,  des  pontons  avec  du  canon  | 
êc  fur  le  Tay ,  où  eft  le  Port ,  ils  ùn% 
deux  Bâtimens  avec  de  FArtillerie, 
Ils  ont  fait  plufieurs  magafîns  fur  les 
remparts ,  où  le  canon  &  les  muni-?» 
tions  font  prêtes,  pour  pouvoir  eri 
trois  heures  les  mettre  en  batterie  3  ^ 
k  faire  feryir« 
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Lettre  du     Le  Roi  mç  mand^ ,  que  jufqi/à  ce 

^01 ,  du  2 1  Qyg  1^5  Villes  fuflent  bien  détermi- 

;,.-  nées  iur  toutes  les  melures  que  es 

avoient  a  prendre  ,  Se  qu  n  m^eut  lait 
fa  voir  {es  intentions  fur  le  compte 
que  je  lui  avois  rer^du  3  je  ne  les  de- 
vois  afTùrer  qu^en  termes  généraux  de 
^a  bonne  volonté ,  fans  entrer  dans 
des  engagemens  plus  formels,  Il  eût 
été  bon  néantmoins  dans  ces  co.njonc- 
tures  de  les  encourager,  &  de  les  ar^ 
tacher  à  la  France  par  quelque  chofp 
de  réel  Se  de  pofitif. 
s  8  Décem-     J^obtius  quc  Tou  fit  unc  répriman- 

|)xe  16^4.  de  au  Réfident  des  Etats  Généraux  à 
Conflantinople,quiavoit  mislesHol- 
landois,  demeurans  à  Alep ,  fous  la 
protcclion  du  Çonfeil  d'Angleterre , 
Se  qu^on  lui  envoyât  un  ordre  bien 
précis  de  remettre  les  Hollandois 
îbus  la  protedipn  du  Çonfeil  de 
France. 
2î  Décem-     Le  S'cur  Muys  dit  à  quelques  per-? 

|çe  ;684.  fonnes  iamedi  dernier  ,  avant  que  da 
retourner  à  Dort ,  qu'il  favoit  bieri^ 
^ue  le  deflein  du  Prince  d'Qranga 
çtoit  de  le  faire  arrêter;  mais  qu^ 
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'cela  ne  l'empêcheroit  pas  4^  Te  trour 
ver  à  Dort  pour  y  foûtenir  les  droits 
de  fa  Ville  ,  Se  qu'il  haiarderoit  vo- 
lontiers un  voyage  àLpuvenflein  pour 
le  bien  de  fa  Patrie.  Le  Prince  d'O- 
range a  été  informé  de  ce  difcours , 
Se  en  eil  extrèinement  ofFenfé. 

Cependant  il  fit  afTigner  par  la 
.  Cour  de  Juftice  le  Bailli  Se  les  Eche- 
vins  de  Dort,  pour  venir  déclarer  fi 
l'on  n'avoit  point  fait  de  brigues  dans 
]^  nomination  des  Prudhommes  qui 
ont  élu  les  Magiftrats.  Le  Bailli  fe 
préfenta ,  il  ne  pouvoit  s^Qn  exempter 
étant  dépendant  immédiatement  de 
la  Cour  de  Juftice  :  mais  les  Eche- 
vins  ne  comparurent  point  le  premier 
jour, 

Mais  Meffieurs  de  Dort  ayant  29  Décem« 
changé  d'avis  fur  Taflignation  qui  bre  1^84. 
i^voit  été  donnée  par  la  Cour  de  Juf- 
Uice  à  leurs  Echevins ,  Se  croyant 
qu'il  étoit  plus  à  propos  d'envoyer 
quatre  de  leurs  Echevins  à  la  Haye  > 
avec  deux  Secrétaires,  pour  déclarer 
nettement  leurs  fentimens  au  Prince 
dPr^ng^ }  quç  de  demeurer  4^ns  le 
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filence ,  ils  les  députèrent.  Ces  fîî 
perfonnes  allèrent  trouver  le  Pritic< 
d'Orange ,  qui  avoit  fait  venir  dan; 
fa  chambre  la  Cour  de  Juftic^ ,  don 
il  efl:  le  Chef.  Il  leur  di^clâra  que  U 
Cour  de  Juilice  les  avoit  envoy< 
quérir  ,  pour  favoir  d''eux  fi  les  chçf 
des  Métiers  avoient  fait  fermens  en 
tre  leurs  mains ,  Ôc  s'il  n^  avoit  poin 
eu  de  cabale  ni  de  fuggeftion  dan 
la  dernière  nomination  desPrudhom 
mes  qui  avoient  choifi  ceux  qui  corn 
pofent  le  Confeil  de  Ville.  Les  Eche 
vins  répondirent  au  Prince  d'Orang( 
qu'ils  ne  pouvoient  répondre  à  lî 
Cour  de  Juftice  ni  à  lui  non  plus 
quand  il  feroit  accompagné  des  OfR 
ciers  de  Juflice  ;  Se  quelques  mena 
ces  qu'il  leur  fît ,  il  n'en  put  jamai 
tirer  autre  chofe.  On  interrogea  1< 
Bailli  de  Dort  fur  172  articles;  il  n< 
répondit  fur  aucun  au  gré  du  Prinpi 
d'Orange. 

Meffieurs  d^Amfterdam  donneren: 
dans  ce  mêm.e  tems-là  des  remon- 
rrances  qu'ils  firent  fur  l'état  préfen^ 
de  la  République;,  ôc  furie  ménag< 
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qu'il  y  auroit  à  faire.  Cet  écrit  eft 
j  trop  long ,  &  je  ne  rapporterai  point 
f  tout  ce  qu'il  contient  en  détail ,  par- 
ce que  cela  ne  regarde  que  le  dedans 
du  Gouvernement ,   quoiqu'il  y  ait 
j  aufTi   des  chofes  fort  importantes , 
;  Se  qu'ils  attaquaflent  diredement ,  ôc 
,  avec  beaucoup  de  hardiefle ,  le  Prin- 
ce d'Orange ,  prétendant  qu'il  avoit 
ufurpé  une  autorité  qui  n'étoit  pas 
légitime.  Se  que  n'avoient  jamais  eue 
les  Comtes  de  Hollande  leurs  vérita- 
bles ôc  naturels  Souverains.  On  voit 
auffi  dans  cet  écrit  les  fentimens  de 
Meffieurs  d'Amfterdam  ,  fur  tout  ce 
qu'ils  vouloient  faire  pour  abbailTer 
par  d'autres    endroits  Tautorité  du 
Prince  d''Orange;  comme  quand  ils 
difent  qu'ils    prioient   les  Etats  de 
Hollande  d^examiner  férieufement , 
fi ,  tant  que  les  Pays-bas  Efpagnols 
ne  font  pas  en  de  plus  fortes  mains 
qu'ils  font  à  cette  heure,  l'Etat  ne 
peut  pas  être  confidéré  comme  en 
fureté  de  ce  côté-là ,  fans  entretenir 
toutes  les  Places  fortifiées  qui  font 
de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  de  la  Meufe 


â04     N  E  GO  C  I  A  T  I  O  N  s 

âc  del'Efcaut,  avec  la  Ville  de  Maef- 
tricht ,  &  fi  (  ce  que  Dieu  veuille  em- 
pêcher  )  lefdics  Pays-bas  Efpagnols 
venoienc  à  tomber  entre  les  .mains 
de  la  France,  favoir  fi  alors  cet  Etat 
pourroit  pourvoir  &  fournir  aux  frais 
de  la  pofieffion  de  Maefiricht ,  Gra- 
ve ,     Heufden  ,     Gertruydemberg  > 
Bolduc ,  Breda  ,  Willemftat ,  Clun* 
der ,   Hulft ,  Sluys ,    Bergopzoom  , 
le  Sas  de  Gand  j  ôc  donner  ordre  en 
même  tems  à  la  défenfe  du  Rhin  Se 
de  Fliïel ,  Se  de  tous  les  autres  lieux 
par  où  cette  Province  Se  les  autres 
peuvent  être  alTailUes  Se  envahies  ;  Se 
fi  par  conféquent  il  ne  faut  pas  exa- 
miner férieufement ,  fi  en  creufant  les 
Bivieres,  Se  par  d'autres  moyens  pro- 
pres à  mettre  la  Province  fous  Peau 
en  cas  de  nécefiité,  ainfi  que  parle 
maintien  des  Fortifications  des  Pla^ 
ces  fur  lefdites  Rivières ,  qui  font  le 
mieux  fituées  pour  être  fecourues ,  Se 
pour  paifer  fur  les  Terres  de  Brabant 
Se  de  Flandre  ,  il  ne  feroit  pas  mieux 
pourvu  à  la  fureté  de  PEtat  qu'il  ne 
î'efl:  préfente^nent.  JLeç  deu^  ÇçiU©^. 
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les  dé  rAmiraiité  firent  auiïi  désre- 
iiontrances  aux  Etats  Généraux  ,  fur 
e  mauvais  état  où  étoient  les  affaires 
le  la  Marine. 

Le  Prince  d^Orange ,  indigné  Gon- 
rc  le  Bailli  de  Dort ,  pour  ne  Tavoir 
)as  fatisfàit  par  les  réporifes  qu^il  fît 
ux  interrogations  des  Commiflaires  > 
e  fil  interdire  par  la  Cour  de  Juflice , 
ans  aucune  autre  raifon  que  parce 
u^il  n'avoit  pas  aiïez  fortement  affil^ 
é  les  Commiffaires  qui  avoient  été  à 
)ort ,  n^ayaht  pas  obligé  de  compa- 
oître  ceux  qui  étoient  affignés ,  ôc 
uffi  parce  que  >  contre  Tintention  de 
a  Cpur ,  il  avoit  affilié  au  fermenî 
ue  les  chefs  des  Métiers  avoiént 
ait  d^avoir  procédé  en  la  nomina- 
ion  des  Prudhommes  ,  avec  fincévl- 
é  k  félon  les  Lois.  Cette  procédure 
toit  regardée  comme  la  dernière 
iolence  qu^on  pouvoir  faire  contre 
m  homme  de  bien  ,  Se  ne  fervoic 
u'à  animer  davantage  ceux  de  Dore 
lôntre  le  Prince  d'Orange* 
Le  Bailli  préfenta  Keqiiête  au  ^Jznvkt 
rand'Confeil  I  dès  le  même  jour ,  à*"^*!» 
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huit  heures  du  foir  ^  &  demanda  d'é 
tre  reçu  appellant  des  procédures  qui 
la  Cour  de  Juftice  avoit  faites  contr* 
lui ,  Se  d^être  maintenu  par  provifîoi 
dans  ^exercice  de  fa  Charge.  Cel; 
parut  fort  hardi;  premièrement ,  par 
ce  que  ce  n^'étoit  qu^un  particulier,  ô 
non  la  Ville  de  Dort ,  qui  avoit  of 
préferitêr  cette  Requête  ;  en  feconc 
lieu  5  parce  qu6  la  Charge  de;  ce  par 
ticulièr  dépendôit  immédiatement  é 
uniquement  de  la  Cour  de  Jufîice 
cela  marquoit  fort  la  décadence:  d 
rautorité  du  Prince  d^Orangé  li  cett 
affaire  eût  été  fpûteriue  au-dedans  6 
au-dehors  ;  mais  elle  ne  le  fut  d^au 
curi  côté. 

Le  Grand^Gonfêil  envoya  partroî 
différentes  fois  demander  à  la  Cou 
de  Jufticè  les  raifons  qu'elle  avoit  eue 
d'interdire  le  Bailli  de  Dort  :  mais  1< 
Cour  de  Juftice  ne  pouvant  rien  al 
léguer  de  bien  folide  pour  cela,  h 
Grand'Confeil  le  reçut  appellant 
avec  défenfe  à  la  Cour  de  Juftice  d< 
le  troubler  dans  la  joiiilTance  de  f< 
Charge  3  qu'on  lui  permit  d^exercer-; 
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iufqu'à  ce  qu'autrement ,  par  îe 
Srand^Confeil ,  en  eût  été  orJonné. 

Le  Prince  d'Orange  fit  commettre 
m  autre  Bailli  de  Dort  par  la  Cour 
le  Juftice,  Se  envoya  quérir  une  fe- 
:onde  fois  les  Echevins  de  cette  Vil- 
e  :  mais  ceux-là  ayant  Vu  trois  Con-* 
êillers  de  la  Cour  de  Juftice  dans  là 
:hambre  du  Prince  d^Crange  ,  refu- 
erent  de  lui  parler. 

Meflieùrs  d'Amfterdâm  ,  de  leur 
:ôté,  renouvellerent  leurs  Gardes 
lepuis  une  nouvelle  gelée  qu^il  fit ,  Se 
*e  préparèrent  Ci  ouvertement  à  fe  dé- 
end  re  ,  que  tout  le  monde  en  fut  fur- 
Dris ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  s^imagi* 
ler  que  le  Prince  d'Orange  ofàt  rien 
mtreprendre  contre  cette  Ville.  Je 
Fus  même  étonné  de  ce  qu'ils  me  fi- 
rent dire  que  lé  Prince  de  NafTau  leur 
ivoit  donné  avis  à  fon  retour  de  la 
Haye ,  que  le  Prince  d'Orange  avoir 
klTein  d^  les  attaquer,  (Se  qu'il  pren- 
Iroit  fon  tems  pour  cela. 

Il  ne  manquoit  au  Prince  d'Oran- 
ge qued^être  maltraité  par  fes  bons 
imis  les  Efpagnols.  G'eit  ce  qu'ils  £* 
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rent  alors  ;  car  après  lui  avoir  promi 
de  le  payer  des  prétentions  qu'il  avoi 
en  vertu  du  1  raité  de  Munfler ,  & 
lui  avoir  dit  que  le  Marquis  de  Gra 
na  en  avoit  ordre;  &  après  Tavoi 
engagé  à  tenir  pendant  quatre  ans  ui 
homme  à  Bruxelles,  pour  la  liquida 
tion  de  toutes  fes  prétentions ,  L 
Marquis  de  Grana  s'expliqua ,  qu^i 
n' avoit  aucun  ordre  d'Érpagne  pou 
les  terminer.'  Et  comme  il  fit  la  mêm< 
déclaration  touchant  la  fomme  qin 
le  Roi  d^Efpagne  devoit  aux  Amirau 
^  tés  (  qui  montoit  à  trois  millions  hui 
cents  mille  florins  en  principal ,  & 
avec  les  intérêts ,  Se  autres  frais  ex 
traordinaires  j  à  fix  millions  de  flo 
rins  )  les  Etats  Généraux  prirent  ré 
folution  de  prefler  vivement  les  Efpa 
gnols  pour  le  payement  des  fomme 
qu^ils  dévoient  au  Prince  d'Orange 
Sc.k  leurs  Amirautés v  TafFaire  di 
Princd  d'Orange  avec  les  Efpagnols 
a  été  depuis  ce  tems4à  accommodée 
.  On  à  toujours  accoutumée  ,  depui 
rétabiiilement  de  la  République  ,  d< 
faire  régler  Tétat  de  guerre  dans  1; 

Provinc 
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Province  de  Hollande  ,  avant  que 
d'en  délibérer  dans  les  antres  ,  parce 
que  celle-là  payant  plus  que  pas  une, 
&:  éiant  d'une  plus  grande  confidéra^ 
tion ,  les  autres  luivent  les  avis.  Mais 
comme  le  Prince  d'Orange  appré- 
hendoic  que  MefTieUrs  d'Amfterdam 
ne  filTent  réfoudre  une  calTation  dans 
la  Province  de  Hollande,  il  envoya 
Dickfeld  à  Utrecht ,  pour  y  faire 
promptement  arrêter  l'état  de  guerre 
de  idSy.  On  n'a  pas  douté  que  le 
Sieur  Dickfeld  n'obtînt  tout  ce  qu'il 
voudroit,  vu  fon  grand  crédit  dans 
toute  la  Province,  &  l'autorité  du 
Prince  d'Orange ,  fur-tout  après  avoir 
ôté  neuf  perfonnes  du  Confeil  d'U- 
trecht ,  depuis  la  concluiîon  de  la 
Trêve.  Cependant  le  Sieur  Dickfeld 
tH  revenu  fans  avoir  pu  rien  obtenir, 
cette  Province  ayant  pofitivement  re- 
fufé  de  délibérer  fur  l'état  de  guerre, 
jufqu'à  ce  que  celle  de  Hollande  eût 
formé  fa  réfolution. 

Je  découvris  que  M.  le  Prince  d'O-     4  Janvkî 
range  prenoit  encore  de  plus  fortes  ^^^^-' 
liaiions  avec  le  Duc  de  Montmouth  ; 
Tome  IF.  ^O 
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qu^il  avoit  obligé  la  Princefîe  d'O 

tange  d'aller  au  Prêche  de  Jurieu ,  ce 

qui  parut  fort  furprenant ,   non-feu 

^  .  lement  parce  que  ceux  de  la  Reli 

fion  Anglicane  ne  vont  point  auî 
rêches  des  PrelLytériens  ;  mais  en 
core  parce  que  Jurieu  avoit  écrit  de 
Livres  fort  infolens  contre  le  Ro 
d'Angleterre,  Se  qu'il  avoit  tradui 
en  François ,  ôc  préfenté  publique 
ment  au  Prince  d'Orange  le  Livre  oi 
le  Duc  d'Yorck  étoit  accufé  d'avoi 
coupé  la  gorge  au  Comte  d'Efle; 
dans  la  prifon. 

Comme  le  Prince  d'Orange  avoi 
fort  maltraité  Chudley  ,  jufqu'à  lu 
mettre  devant  le  nez  le  bout  de  f 
canne,  Se  que  cela  avoit  obligé  1 
Roi  d'Angleterre  de  lui  défendre  d 
voir  ce  Prince  ;  on  ne  fut  pas  long 
tems  fans  le  révoquer  ;  cette  fatisfac 
tion  qu'on  donna  au  Prince  d'Oran 
ge  fît  un  très-mauvais  effet ,  Se  mar 
qua  bien  de  la  foibleffe. 
^s  Janvier  MefTieurs  d'Amfterdam  euren 
tfi.ssj.  beaucoup  d'inquiétude,  fur  ce  qU' 
le  Prince  d'Orange  avoit  faij  foru 
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de  Maeflricht  quelques  Régimens  de 
Cavalerie  pour  venir  du  côté  de 
Hollande.  Ils  renforcèrent  leurs  Gar* 
des  y  Se  firent  trois  nouveaux  Colo- 
nels pour  commander  leurs  Troupes. 
Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  les  dé- 
tromperois  pas  la-dellbs;  mais  que 
je  ne  croyois  point  que  cela  les  re- 
gardât. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  donna  9  Jânviëf 
pas  le  loifir  d'attendre  le  fuccès  de  i6s$, 
la  négociation  du  Sieur  Citters  pour 
faire  venir  à  la  Haye  le  Duc  dé 
Montmouth  ;  auiTi  paroiflbit-il  n'a* 
voir  donné  ces  inflrudions  à  ce  Mi- 
niftre  que  par  manière  d'acquit ,  poui? 
fatisfaire  aux  remontrances  de  My»- 
lord  Halifax.  Il  a  donc  prié  M.  de 
Montmouth  de  venir  faire  un  tour  à 
lia  Haye.  M.  de  Montmouth  y  arriva 
famedi  à  huit  heures  du  foir ,  comme 
il  étoit  attendu.  Bentins^  ne  manqua 
pas  de  l'aller  trouver  à  l'Hôtellerie  , 
ôc  l'emmena  chez  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  le  reçut  avec  de  grandes  dé* 
monflrations  de  joie.  Le  Duc  da 
Montmouth    monta  quelque   tems 

Oij 
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après  dans  rappartement  de  la  Prîiï* 
ceiïe  d^Orange.  Cette  Princefle  ne 
vouloit  point  recevoir  de  vifite ,  par- 
ce qu^il  n'y  avoit  pas  une  Dame  de 
la  Haye  qui  fût  venue  chez  elle  ,  à 
caufe  que  c'étoit  la  veille  de  la  Gê- 
ne ,  &  qu'elle  étoit  déjà  à  demi  désha- 
billée :  mais  le  Prince  d'Orange  l'o- 
bligea de  fe  rhabiller ,  &  d'aller  dam 
fa  chambre  d'Audience  pour  y  rece- 
voir M.  de  Montmouth  ;  il  monts 
lui-même  incontinent  après ,  Se  le 
pria  de  vouloir  bien  loger  dans  l'Hô- 
tel du  Prince  Maurice ,  ôc  lui  offrit 
tous  fes  Domefliques  pour  l'y  fervin 
On  ne  peut  aifez  s'étonner  ici  de 
cette  nouvelle  démarche  du  Prince 
d'Orange ,  &  on  ne  comprend  point 
comment ,  dans  le  même  tems  qu'il 
fait  affûter  le  Roi  d'Angleterre  qu'il  a 
abandonné  M.  de  Montmouth  ,  il  le 
fait  venir  à  la  Haye ,  Se  lui  fait  tant 
de  careffes. 

Le  Prince  d'Orange  fit  procéder 
contre  l'ancien  Bailly  de  Dort,  ôc 
ordonna  à  des  Huiffiers  de  la  Cour 
d'aller  à  Dort ,  avec  des  Sergens  de 
la  Cour  5  pour  l'arrêter. 
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Pour  ce  qui  efl:  de  ceux  de  Dort, 
îl  fe  contenta  de  les  faire  fîmplement 
avertir  qu'ils  ne  pouvoient  procéder: 
légitimement  à  la  nomination  qulls 
font  tous  les  ans  la  veille  des  Rois  , 
des  Députés  qui  rempliïïent  les  diifé- 
rens  Collèges  de  la  Province  de  Hol- 
lande; mais  ils  ne  laiiTerent  pas  de  le 
faire ,   âc  écrivirent  au  Prince  qu^ils 
n'avoient  pu   s^empêcher  de  fuivre 
l'ufage  ordinaire,  ôc  de  faire  Téledion 
de  leurs  Députés  dans  le  tems  mar- 
qué par  les  Reglemens. 
Le  Prince  d'Orange  n'^a  aucun  droit 
îir  la  nomination  du  Magiflrat  d'Am- 
lerdam  ,  excepté  fur  les  Echevins , 
ainfi  que  fur  ceux  de  toutes  les  autres 
Villes ,  à  caufe  qu'ils  font  prépofés 
Dour  rendre  la  Juftice ,  Se  que  le  Prin- 
ce ,   comme  Gouverneur,  eft  Chef 
de  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande, 
ôc  de  toutes  les  Juilices  particulières 
des  Villes.    Meffieurs  d'Amflerdara 
ont  donc   arccoûtumé  tous  les  ans, 
vers  le  vingtieine  de  Janvier ,  de  pré- 
ifenter  quatorze  perfonnes  au  Prince 
d'Orange,  dont  il  choifit  fept  pour 

Oii] 
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être  Echevins.  Il  doit  faire  cette  élec- 
tion dans  huit  jours  de  tems.  Mef 
fîeurs  d^Amflerdam  ,  qui  croyent  que 
le  Prince  d'Orange  pourroit  bien  les 
faire  traîner  comme  il  a  fait  à  Fégard 
des  autres  Villes,  prirent  il  y  a  qua- 
tre jours  réfolution,  que  fi  le  Prince 
ne  faifoit  Téledion  des  fept  Echevim 
dans  les  huit  jours  qui  lui  font  don- 
nés pour  cela ,  ils  les  choifiroient  eux- 
mêmes  dès  que  ce  terme  feroit  ex- 
piré. 

Le  long  féjouT  qu«  le  SieurSpanj 
Général  de  Brandebourg  ,  ôc  fort  at- 
taché à  M.  le  Prince  d^Orange,fit  à  la 
Haye  ,  fut  fufpcd  à  beaucoup  de  per- 
fonnes  ;  &  ce  qui  redoubla  la  défian- 
ce que  j'en  eus  ,  fut  que  je  fus  averti 
que  M.  Damerongue  ,  qui  avoitfou- 
halte  juiqu'alors  de  demeurer  encore 
ouelque  tems  à  Berlin ,  écrit  à  fe< 
Maîtres  qu'il  alloit  hâter  fon  retour. 
ayant  à  leur  com.muniquer  àts  chofes 
de  conféquence  ,  qu'ail  ne  pouvoit 
confier  à  la  plume. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Grp- 
ïilngue  ont  fait  une  chofe  qui  t^t  fam 
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exemple;  ils  ont  fait  une  rédudiort 
des  Troupes  qui  font  fur  leur  réparti- 
tion 5  fans  ravoir  communiqué  aux 
Etats  Généraux  ,  Se  encore  moins  au 
Prince  d'Orange.  Ils  ont  cafle  lîx  à 
fept  hommes  par  compagnie ,  Se  ont 
réduit  à  quarante  hommes  une  Com- 
pagnie qu^ils  entretiennent  dans 
Embden,  &  qui  étoit  de  cent  deux 
hommes  ,  &  ont  fait  entendre  que  il 
les  Etats  Généraux  trouvent  à  propos 
de  faire  une  plus  grande  réforme  ,  ils 
s'y  conformeroient  très-volontiers. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant 
obtenir  que  le  haut  Confeil ,  qpi  étoit 
compofé  de  bons  Képubliqudins,  ré- 
voquât (on  jugement  à  Tégard  du 
Bailly  de  Dort  ;  obligea  la  Cour  de 
Juftice,  dont  il  difpofoit  plus  aifé- 
ment ,  par  le  moyen  du  Sieur  Alwin 
qui  en  étoit  Confeilîer,  Se  qui,  pai? 
fon  efprit  intriguant  ôc  fa  capacité  ,  7 
avoit  beaucoup  de  crédit ,  à  déclarer 
qu'elle  pourfuivoit  criminellement 
Paffaire  du  Bailly  de  Dort;  il  empê- 
cha par  ce  moyen  le  haut  Confeil 
d'en  recevoir  Tappel,    la  Cour  d© 
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Jiiftice  jugeant  en  dernier  reffort  les 
affaires  criminelles. 
-Le  Prince  d^Orange  trouva  moyen  j 
par  quelques  Villes  qui  dépendoient 
pe  lui ,  d^empécher  qu^on  ne  parlât 
de  cette  affaire  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  la  Province  de  Hollande , 
&  fit  déclarer  pendant  çetems-là,  par 
la  Cour  de  Juilice  ,    que  la  nomina- 
tion que  la  Ville  de  Dort  avoit  faite 
de  fes  Régens  n^étoit  pas  valable  ,  Ôc 
^envoya  TOfficier  de  la  Cour  de  Jufti- 
ïî  Janvier  ce  pour  aller  fe  faiiir  du  Bailly  de 
.ï^sj.        Port,    Se  fit  partir  en  même  tems 
deux  Cornmiffaires   de  cette  Cour, 
avec  ordre  de  déclarer  que  la  Cour 
de  Juffice  avoit  caffé  la  nomination 
qui  avoit  été  faite  des  Magifîrats  de 
Dort,  comme  contraire  aux  Régle^ 
mens  ;  de  fommer  le  Bourguemeflre- 
,pé<îent  de  faire  procéder  à  une  autre 
pomiination ,  Se  en  cas  de  refus ,  de 
citer  les  chefs  des  Métiers ,  Se  de  pro^ 
céder  eux-mêmes  à  une  autre  nomi^ 
^  îiation  ;  de  faire  prendre  le  Bailly  par 

rOfficier  qui  étoit  parti  le  jour  précé^ 
dçnt  pour  cela. 
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Le  Prince  d'Orange  continuoit  n  Janvier; 
toujours  d'accabler  le  Duc  de  Mont-  1685^-. 
niouch  de  carelTes ,  &  lui  qui  ell:  afl- 
niatique ,  &  qui  n'aime  aucun  diver- 
tiiïement ,  encore  moins  celui  de  la 
danfe  ,  palToit  néantmoins  quelque- 
fois une  partie  de  la  nuit  à  danfer 
avec  les  filles  de  la  Princefie  d^Oran- 
ge ,  &  avec  le  Duc  de  Montmouth. 

M.  Benting ,  Ôc  d'autres  amis  du 
Prince  d'Orange ,  difoient  hautement 
que  le  Prince  ne  faifoit  aucune  dé- 
marche à  l'égard  de  M.  de  Mont- 
mouth ,  que  du  confentement  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  ôc  affû-  : 

roient  que  dans  le  voyage  que  M.  de 
Montmouth  avoit  fait  en  Angle- 
terre ,  il  avoit  vu  en  particulier  Sa 
Majeflé  Britannique. 

On  avoit  fait  imprimer  en  Hollan- 
de un  livre  fort  infolent  contre  leRoî 
d'Angleterre,  Se  contre  M.  le  Duc 
d' Yorck  5  que  l'on  accufoit  nommé- 
ment d'avoir  fait  couper  la  gorge  au 
Comte  d'Eiïex  ;  Chudley  eut  ordre 
d'en  faire  des  plaintes  ,  Se  devoit  fe 
plaindre  pareillement  d'un  autre  livre 
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beaucoup  plus  infolent,  à  ce  qu'il 
dit,  que  je  n^ai  pas  vu,  parce  qu^iJ 
n^a  point  encore  été  traduit  en  Fran- 
çois ,  &  qu'il  ne  fe  vend  pas  fi  publi- 
quement. J'avoîs  déjà  eu  Thonneui 
de  mander  à  Sa  Majefté  que  Jurieu 
avoît  préfentc  au  Prince  d'Orange  la 
tradudion  du  Livre  du  Comte  d'Ef- 
lex  comme  Ton  ouvrage;  que  le  Prin- 
ce Favoit  reçu  ,  &  qu'il  avoit  obligé 
après  cela  la  Princeite  d'Orange  d'al- 
ler malgré  elle  au  Prêche  du  Sieui 
Jurieu. 
12  Janvier  Le  haut  Confcil  prétendit  que  la 
I6SS.  Cour  de  Juftice  n'étoit  pas  en  droit 
de  déclarer  que  l'affaire  du  Baill^ 
étoit  criminelle.  Leur  conteftation 
fut  portée  devant  des  Commiffaires 
de  la  Province  de  Fïollande,  où  le 
Prince  d'Orange  fe  trouva.  Les  Dé- 
putés d'Amflerdam  ,  qui  étoient  de 
ces  Commiffaires ,  expliquèrent  leurs 
avis  en  termes  affez  forts  ,  dont  le 
Prince  d'Orange  fe  plaignoit  extrê- 
mement 5  difant  que  fi  le  m.oindre 
Bourgeois  avoit  une  affaire  devant 
eux  ils  l'écouteroient  ;    Se  que  îorf- 
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t\uïl  s'agidoit  de  décider  de  Tes 
droits  j  Se  de  ceux  de  la  Cour  de  Juf- 
tice  5  on  expliqiioit  (ts  lentimcns  "^ 
avant  que  d'avoir  eniendu  les  rai- 
fons  ;  que  cela  faifoit  voir  la  partiali- 
té de  MelTieurs  a'Amfierdam  pour 
ceux  de  Dort,  &  ranimofité  qu'ils 
avoient  contre  lui. 

Le  Prince  d'Orange,    qui  s^étoît  i<^Janvïe| 
rendu  maître  de  la  Gourde  Juflice'^^^' 
par  le  moyen  du'Sieur  Alwin^  qui  en 
étoit  un  â-Qs  Confeillers ,  s^en  voulut 
fervir  pour  opprimer  ,  fous  un  pré- 
texte fpécieux  ,  la  liberté  des  Villes  > 
de  Hollande  ,  en  venant  à  bout  de 
ce  qu'il  avoit  entrepris  contre  celle 
de  Dort;  ainfi  il  faifoit  tous  [es  efforts 
pour  en  ôter  la  connoilfance  à  la  Pro- 
vince de  Hollande.  C'efl:  pour  cette 
raifon  que  {qs  créatures  y  avo'ent  dé- 
claré huit  jours  auparavant  qu'ils  n'é- 
toient  pas  inftruits  fur  cette  affaire  , 
quoiqu'ils    çwifent   eu   quatorze  ou 
quinze  jours  pour  en  délibérer  dans 
leurs  Villes.  On  remit  donc  au   16 
de  Janvier  i  <58  5"  à  entrer  dans  les 
Etats  de  Hollande  :  mais  les  contef- 
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tations  continuant  toujours  entre  lâ 
haut  Confeil  ôc  la  Cour  de  Juflice  , 
fur  Tappel  interjette  par  le  Bailly  de 
Dort  ,  Se  CQ,  même  Bailly  s^étant 
pourvu  pardevers  les  Etats  de  Hol- 
lande 5  ils  nommèrent  dts  Commif- 
faires  des  Nobles  Se  dts  dix  premiè- 
res Villes  5  pour  entendre  les  Dépu- 
tés du  haut  Confeil  Se  de  la  Cour  de 
Juftice;  cette  conférence  fe  tint  le 
jeudi ,  onzième  du  même  mois,  à 
quatre  heures  après  midi.  Le  Sieur 
Hop,  père  du  PenHonnaire  d^Amf- 
terdam  ,  Se  Doyen  des  Confeillers  du 
haut  Confeil ,  parla  avec  une  har- 
dielfe  Se  une  éloquence  extraordinai- 
re ;  de  forte  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  qui  en  apprchendoit  Tiffue ,  5c 
qui  avoit  {es  deileins,  propofa  au 
nom  des  Nobles  de  remettre  la  con- 
férence au  lendemain  matin  ,  fous 
prétexte  d^entendre  ces  Députés  fé- 
parement ,  en  leur  ordonnant  en  mê- 
me tems  de  mettre  leurs  raifons  par 
écrit ,  Se  de  comparoître  le  lende- 
main à  onze  heures  du  matin  à  TAf- 
fembîée  de  Hollande  :  mais  les  Etats 
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S'*ctant  aiTembiés  le  vendredi  pouc 
cet  eiFet ,  Muys  fat  bien  furpris  lori- 
qu^on  le  vint  avertir  que  les  Gommif- 
faires  de  la  Cour  de  Juflice  venoient 
le  partir  pour  Dort  ,  avec  la  com-  , 
niiïion  dont  j'avois  eu  l'honneur  de 
•endre  compte  à  Sa  Majeftéce  jour- 
.à.  Il  prit  fur  le  champ  Tavis  des  au- 
:res  Députés  de  Dort ,  &  déclara  en- 
suite au  nom  de  leur  Ville  à  rAiïem- 
îlée,  que  jamais  on  n^avoit  vu  ua 
Dareil  attentat ,  ni  de  telles  entre- 
srifes  ;  qu'ils  prenoient  congé  de 
a  compagnie ,  Se  que  c^étoit  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  qu'ils  y  pa- 
roiffoient  ;  qu'ils  s'en  alloient  à  Dort , 
)ù  leur  préfence  étoit  nécelTaire ,  ôc 
m  ils  fauroient  bien  faire  tout  ce  que 
.es  anciens  Romains  faifoient ,  pra 
iris  &*  focis.  Ceux  d'AmIlerdam  dé- 
parèrent qu'ils  avoient  à  faire  chez 
lux  jufqu'au  mardi  fuivant. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  pris 
a  liberté  de  reprendre  une  partie  de 
:e  que  j'àvois  eu  l'honneur  de  man- 
ier les  deux  derniers  ordinaires  à  Sa 
^ajeflé ,  pour  lui  faire  mieux  con- 
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noître  que  ce  dernier  envoi  des  Coih^ 
miffaires  à  Dort  n^étoit  pas  comme 
les  premiers  une  fimple  entreprife  du 
Prince  d^Orange ,  mais  un  violement 
formel  des  Lois  de  la  République, 
un  mépris  de  la  Souveraineté  des 
Etats  de  Hollande,  Se  une  fuperche- 
rie  du  Penfionnaire  Fagel ,  qui  ayant 
fait  remettre  à  quelques  jours  Taffaire 
générale  de  Dort ,  Se  enfuite  celle  du 
Bailly ,  pour  délibérer  fur  Tune  Ôc  fur 
Tautre  dans  les  Etkts  de  Hollande  ^ 
envoyoit  cependant  exécuter  les  Sen- 
tences de  la  Cour  de  Juftice  contre 
ceux  de  Dort;  ce  qui  faifoit  dire  à 
tout  ce  qu^il  y  avoit  de  gens  les  plus 
feniés  5  qu'il  falloit  que  ces  Commif 
faires  reconnulTent  un  autre  Souve- 
rain que  hs  Etats  du  pays.  Je  crus 
auffi  que  Sa  Majefté  jugeroit  par  le 
récit  de  ces  circonflances ,  de  quelle 
manière  cette  affaire  devoir  être  pri- 
fe  dans  les  Etats. 

Les  Commiffaires  de  la  Cour  de: 
Juftice  arrivèrent  un  vendredi  matini 
à  Dort ,  Ôc  ordonnèrent  au  Bourgue-^ 
meftre-Réirent  d'aifembler  ce  mêm< 
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5our  k  Confeil  de  Ville.  Il  s'en  excu- 
la  fur  fon  indirpoiition  ,  Se  témoigna 
qu'il  ne  pourroit  convoquer  aucune 
Alfemblée  le  lendemain ,  qui  étoit  la 
veille  de  leur  Cène ,  ni  le  Dimanche 
qui  en  étoit  le  jour;  mais  qu'il  la 
convoqueroit  pour  le  Lundi.  Ces 
Commiffaires  envoyèrent  en  même 
tems  leur  Officier  à  la  maifon  du 
Bailly  de  Dort  pour  l'arrêter  :  mais 
ils  ne  Vy  trouvèrent  point ,  de  forte 
qu'ils  mandèrent  au  Prince  d'Orange 
qu'ils  n'efpéroient  aucun  bon  fuccès 
de  leur  commiiTion  ,  à  moins  que  le 
Prince  ne  les  appuyât  de  fon  auto- 
rité. 

Le  Confeil  de  Dort  s'étant  affem-  ïzJm^kt 
blé  ,  de  quarante-huit  perfonnes  dont  *^^5. 
il  eft  compofé  ,  il  n'y  en  eut  que  cinq 
pour  les  fadieux ,  malgré  les  cabales 
êc  les  intrigues  du  Sieur  Allwin  ,  qui 
avoit  fon  frère  à  Dort ,  &  qui  étoit  en 
partie  caufe  de  cette  affaire. 

Les  Commiffaires  de  la  Cour  de 

Juftice  convoquèrent  les  Echevins  : 

•  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  fatisfac- 

jion.  Cependant  les  États  de  Hollan- 
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de  s^étoient  aiTemblés  fur  les  afFaîres 
de  Dort  ;  il  y  eut  de  fort  grandes 
conteftations  ,  le  Prince  d'Orange  ôc 
le  Penfionnaire  Fagel  ayant  trouvé 
moyen  de  gagner  plufieurs  petites 
Villes,  Se  de  corrompre  leurs  Dépu- 
tés par  de  Targent.  Toutes  ces  fuper- 
cheries  embarraiToient  beaucoup  les 
honnêtes  gens  ;  car  on  ne  pouvoit 
former  de  réfolution  dans  la  Provin- 
ce de  Hollande  pour  arrêter  les  mau- 
vaifes  procédures  de  la  Cour  de  Jus- 
tice ,  ôc  s^oppofer  par  ce  moyen  aux 
entreprifes  du  Prince  d'Orange. 

Les  Députés  d'Amilerdam  ne  laiC- 
ferent  pas ,  malgré  tout  cela ,  d^ex- 
pofer  Tavis  de  leur  Ville  dans  toute 
îbn  étendue.  Ils  parlèrent  pendant 
plus  de  deux  heures  avec  beaucoup 
de  véhémence  ,  Se  s'expliquèrent  for- 
tement contre  les  CommifTaires  de  la 
Cour  de  Juftice ,  déclarant  qu'ils  mé- 
ritoient  une  punition  exemplaire. 
Cependant  après  cette  belle  décla- 
ration 5  ils  prirent  une  conclufion 
aflez  modérée,  propofant  de  termi- 
ner à  Tamiable  ce  différend  entre  le 

Prince 
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Prince  d'Orange  ôc  la  Ville  de  Dort , 
&  qu'en  attéiidant  oti  ordonneroit 
une  lurféance  à  la  Cour  de'Juiiice  t 
mais  ils  ne  purent  avoir  la  pluralité 
des  voix  ;  ainll  on  réfôlut  feulement 
de  terminer  TafFaire  à  Tamiable ,  fans 
ordonner  de  furféance  aux  Commif- 
faires  de  la  Cour,  quoique  le  Secré- 
taire de  Dort  repréiencât  fortement 
que  dans  le  tems  qu'on  feroit  venir 
les. Députés  de  Dort  pour  chercher 
des  voies   d'accommodement  ,    les  , 

CommifTaires  de  la  Cour  de  Juftice 
qui  demeuroient  à  Dort ,  pourroient 
faire  convoquer  les  chefs  des  Mé- 
tiers ,  &  procéder  à  une  nouvelle  no- 
mination. 

En  effet ,  les  Commilîaires  de  la 
Cour  de  Juftice,  qui  étoient  àDort, 
fe  mirent  en  devoir  de  faire  aiTembler 
les  chefs  des  Métiers  ,  pour  procéder 
à  une  nouvelle  nomination  :  mais  les 
Régens  de  Dort  s'y  oppoferent  avec 
vigueur ,  ôc  défendirent  aux  chefs  des 
Métiers  de  comparoître  à  aucune  afti- 
gnation. 

Le  Prince  d'Orange  ne  favoit  quel-  i  «  Janvier 
lomelF.  "^^  ^^^b 
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le^  carelTes  faire  au  Duc  de  Mont- 
mouth;.il  y  avoit  bien  fou  vent  de 
nouveaux  bals  Se  de  nouvelles  par- 
ties entr^eux  ;  quatre  ou  cinq  jours 
auparavant  ils  avoient  été  en  traîneau 
fur  la  glace ,  avec  la  PrincefTe  d'O- 
range ,  à  une  maifôn  du  Prince  y  qui 
efl:  à  trois  lieues  de  la  Haye  ;  Se  lorf 
que  Ton  danfoit ,  c^étoit  le  Duc  de 
Montmouth  qui  menoit  là  PrincefTe 
d'*Orange.  Il  alloic  règlement  tous  les 
jours  au  dîner  de  cette  Princeffe ,  bien 
qu^elle  mangeât  feule  Se  en  particu- 
lier; Se  enfuite  il  alloit  dîner  avec  le 
Prince  d'Orange.  On  remarqua  mê- 
me que  cette  Princeffe ,  qui  ne  fe  pro- 
menoit  jamais  à  pié  dans  les  lieux  pu- 
blics, alloit  prefque'tous  les  jours 
dans  le  mail ,  qui  efl  dans  un  bols 
très-agréable ,  aux  portes  de  la  HayC; 
Se  que  M.  de  Montmouth  s'y  trouvoit 
fort  régulièrement;  Se  on  ne  comprc- 
noit  pas  comment  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  eil  né  le  plus  jaloux  de  tous 
les  hommes,  fouffroit  tous  les  airs 
de  galanterie  ,  dont  tout  le  monde 
s'apper.cevoitj  entre  la  PrincefTe  d'O- 
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rano-e  ôc  M.  de  Montmouth,  On  n^é- 
toit  pas  moins  attentii  a  découvrir? 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  penfoic  de 
la  conduite  du  Prince  d'Oran,2:e  ;  ÔC 
le  public  lufpendoit  fon  jugement , 
julqu'à  ce  qu'il  fût  les  fentimens  de 
Sa  Majefié  Britannique. 

Les  Députés  de  Dort  étant  arrivés 
à  la  Haye ,  entrèrent  en  conférence 
avec  fi X  Penfiônnaires  de  iix  Villes 
de  Hollande ,  que  Ton  nomma  Com=^ 
millaires  pour  cette  affaire  :  mais  ils 
lie  purent  rien  conclurre,  parce  que 
trois  de  ces  Peniionnaires  étoient  dé- 
voilés au  Prince  d'Orange ,  &  les 
trois  autres  dans  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique. Ils  demeurèrent  toujours 
partagés,  quelque  propofition  rai- 
îbnnable  que  fîfiént  les  Députés  dé 
Dort. 

Cependant  le  Prince  d'Orange 
tnanda  à.ceux  de  la  Cour  de  Juftice, 
qui  étoient  à  Dort ,  de  faire  une  nou- 
velle nomination ,  de  quelque  mia- 
iiiere  que  ce  fut ,  èc  de  la  lui  envoyer  ; 
qu'il  feroit  fon  éledion  enfuite  ,  & 
qu'il  verroit  fi  Meffieurs  de  Dort  ofe^ 

Pij 
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roient  refufer  d^admettre  ceux  qii^iî 
auroit  choifis.Les  CommiiTaires  firenc 
donc  intimer  tous  les  chefs  des  Mé- 
tiers ,  qui  font  au  nombre  de  cent 
dix-fept  ;  ils  en  gagnèrent  une  ving- 
taine par  argent ,  ou  par  menaces. 
Le  Bailli  de  Dort ,  commis  en  la  pla- 
ce de  celui  qui  avoit  cté  interdit ,  les 
conduifant  Tépée  dans  les  reins ,  juf- 
qu'au  lieu  où  fe  tenoit  rAfiemblée; 
êc  quoique  ce  nombre  fût  bien  éloi- 
gné de  celui  qui  étoit  néceffaire  pour 
procéder  à  une  nomination  légitime^ 
ils  ne  laiflerent  pas  de  paiïer  outre , 
43Janvier&  cette  nomination,  faite  avec  ces 
^6  8  5.  fubornations  ôc  ces  violences  ,  fut 
apportée  au  Prince  d'Orange  le  ip 
Janvier  au  foir,  &  le  lendemain  ma^ 
tin  il  fit  fon  éledion.  Les  CommiiTai- 
res de  la  Cour  de  Juftice  retournèrent 
le  lendemain  à  Dort,  pour  y  établir 
dans  le  Gouvernement  ceux  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  élus  5  6c  pour 
en  chalTer  les  autres. 

Le  malheui*  voulut  que  Tliomme 
de  Dort ,  le  plus  ferme  8c  le  plus  ac- 
crédité ,    qui  fe  trouvoit  Bourgue- 

'  ; 
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meftre,  tombât  malade.  Se  mourût 
dans  ce  tems-là.  Cet  homme  foûte-^ 
noit  Muys  ;  ôç  comme  il  a  avoit  ni 
cnfans  ,  ni  aucune  fuite  de  parenté  , 
Se  qu'il  avoit  du  bien  ,  il  ne  ibngeoit 
pas  à  ménager  le  Prince  d'Orange. 

La  mort  de  ce  Bourguemeftre  de  21  JâtivIeT 
Dort  acheva  de  ruiner  les  aiFaires  de  ^^*t 
cette  Ville-là.  11  maintenoit  par  fon 
autorité  Se  par  Ton  crédit,  la  plupart 
^es  Magiftrats  de  Dort  dans  leurs 
bons  fentimens  ;  Se  comme  c'étoit  lui 
feul  5  en  qualité  de  Régent  en  quar-f 
tier ,  qui  avoit  droit  de  convoquer  le 
Conleil ,  il  ne  Tauroit  jamais  fait ,  Se 
les  Commiflaires  de  la  Cour  de  Jufti-* 
ce  n'auroient  pu  inftaller  les  huit  que 
le  Prince  d^Orange  avoit  élus  :  mais 
le  Bourguemeftre  qui  entra  en  Ré- 
:gence  par  fa  mort,  convoqua  aufîi- 
tot  le  Confeil,  Se  fit  inflaller  ceux 
que  la  Cour  de  Juftice  avoit  préfen- 
tés.Muys  avoit  encore  la  pluralité  des 
voix  :  mais  je  mandai  qu'on  n'en  de- 
voît  pas  beaucoup  attendre  ,  Se  qu'il 
y  en  avoit  déjà  qui  cher  choient  à  fe 
bien  rémettrç  ^veç  le  Prince  d'O^ 
îange,  Piii 


^3 ^       N  E  G  Q  C  î  A  T  ï  O  N  s 

^  Tous  les  honnêtes  gens  déplorè- 
rent ce  malheur  ,  &  il  me  fembîe  que 
Meilleurs  d^AmllerJam  auroient  pu 
le  prévenir,  fi  par  une  conduite  plus 
vigoureufe  ils  avoient  empêché  que 
le  Prince  d'Orange  &    la  Cour  de 
Juflice   ne  continuaffent   à   poufTei 
cette  affaire  aufTi  avant  qu'ils  le  fi- 
rent 3  en  gagnant  toujours  du  temj 
par    toutes    iortes  de  moyens.     Ih 
àvoient  pris  à  la  vérité  les  meillcureî 
réfolutions  du   monde.    Ils  avoieni 
parlé  avec  beaucoup  de  fermeté  dan5 
rAffemblée  :   mais  ils  avoient  troc 
Isf'ffé  traîner  cette  affaire,  &  avoieni 
donné  lieu  par  là  au  Prince  dOrangt 
&  au  Pcnfionnaire  Fagel ,  d'engagei 
dans  leurs  intérêts  les  Députés  de? 
petites  Villes ,  par  argent  ou  par  me- 
naces;  &  lorfque  les  Commiffaires 
de  la  Cour  de  Jufticc  retournèrent  à 
Port  5  au  m.épris  des  Etats  de  Hol- 
lande ,    oui    les   avouent  affignés  à 
comparoître    le    lendemain   m.atinj 
Meffieurs    d^Amflerdam    n''exécute- 
rent  pas  les  réfolutions  qu'ils  avoient 
prifes  3  de  fe  féparer  de  rAffernbiéfe 
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auflî-tôt  que  le  Prince  d^Orange  ufe- 
roit  de  quelque  violence  ;  apparem-^ 
nient  qu^ils  ne  jugèrent  pas  que  le 
départ  des  Commiflaires  de  la  Cour 
de  Ju(îice  pût  être  pris  pour  une  vio- 
lence ouverte  du  Prince  d'Orange 
contre  la  Ville  de  Dort.  Je  crois  mê- 
me qu^ils  ont  eu  trop  de  peur  en  ce 

(•  tems-là  5  parce  que  le  malheur  vou- 
lut que  tout  étoit  glacé  autour  d'Am- 
ilerdam ,  Se  qu'ils  étoient  fortem.ent 
perfuadés  qu'il  auroit  été  très-aifé  au 
Prince  d'Orange  ,  dans  le  tems  des 
glaces  3  de  fe  rendre  maître  de  leur 
Ville. 

Meffieurs  d^Arnfterdam  s^en  retour- 
nèrent chez  eux  pour  faire  la  nomi- 
nation de  leurs  Echevins.  Je  ne  fus 

Bpas  informée  avant  leur  départ  s'ils 
avoient  délivré  à  l'AlTemblée  la  réfo- 
lution  qiMls  avoient  prife  de  réfor- 
mer douze  mille  hommes ,  ou  s'ils 

'.  s'en  étoient  feulement  expliqués  en" 

rparticulier  :  ce  que  j'en  favois ,  étoit 
qu'ils  avoient  delTein  de  mettre  les 
Çom.pagnies  à  quatre-vingts  hom» 
sues  5  (5c  les  Régimens  à  fix  Compa- 
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gnies,  au  lieu  de  trois,  afin  de  dimi- 
nuer le  nornbre  des  Officiers.  Muys 
ëtoit  convenu  avec  MeiTieurs  d^Arn= 
fterdam  de  cette  réforme  ,  ôc  cela  au- 
roit  été  d^un  grand  poids  que  la  pre- 
mière Ville  de  Hollande  eût  opiné 
pour  cette  réforme.  On  ne  peut  dire 
à  cette  heure  ce  qui  en  fera ,  Ôc  il  eil 
à  appréhender  que  Mciïieurs  d/Am- 
fterdam  ne  trouvent  pas  dans  les  Vilr 
les  tout  l''appui  pour  foûtenir  la  ré- 
forme qu'ils  auroient 'trouvé,  fi  le 
Prince  d'Orange  ne  fût  pas  venu  à 
bout  de  Taffaire  de  Dort. 

Meiïieurs  d'Amflerdam  compre- 
noient  fort  bien  de  quelle  conféquen- 
çe  il  étoit  pour  la  liberté  de  la  Ré- 
publique j,  que  le  Prince  d^Orange 
fût  venu  à  bout  dç  Tentreprife  qu'ail 
avoir  faite  contre  la  Ville  de  Dort; 
ç'efl:  ce  qu/un  de.mes  amis  leur  repré- 
fenta  fortement  le  24  Janvier ,  les 
ayant  fait  tomber  d'accord  que  la 
feulç  vigueur  de  la  Ville  d'Am.fler- 
dam  pouvoit  t'rer  la  République  du 
plus  dangereux  étaç  où  elle  eût  enco- 
re été  réduite;  que  le  ft^ùl remède |s 
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I  ce  malheur  étoit  de  ne  pas  revenir  à 
'  rAfîemblée  iuivante  ;  d'y  envoyer  un. 
■  Secrétaire  avec  une  Letne,  dans  la- 
1  <]uelle  ils  expoferoient  loi.s  les  arten- 
I  tats  qui  avoient  été  commis  contre  la 
liberté  &  la  Souveraineté  de  la  Pro- 
vince ,  Se  déclareroient  qu'ils  ne  re^ 
viendroient  point  dans  rAflemblée; 
qu'ils  fermeroient  leur  bourfe,  &ne 
confentiroient  à  quoi  que  ce  fût,  que 
toutes  chofes  n'eu  lient  été  red  reliées* 
Il  leur  confeilla  aufli  de  rendre  cette 
Lettre  circulaire  par  toutes  les  Vil- 
les,  en  forme  de  m.anifefle  ,  &  leur 
fit  voir  5  que  s'ils  ne  fe  réiolvoient  à 
prendre  ce  parti ,  fans  confidérer  s'ils 
leroient  appuyés  ou  non  des  autres 
Villes  5  il  ne  falloir  plus  compter  iur 
la  liberté  de  la  République;  que  le 
Prince  d'Orange  diviferoit  dans  la 
fuite  ceux  d'Amiflerdam  ,  Se  cu'erfîn 
les  Provinces  de  Frife  Se  de  Gronin- 
gue  les  abandonneroienr. 

Cet  hom.me  ajouta  à  toutes  ces  rai- 
fons  une  très -forte  conlîJération  ; 
qui  cÛ ,  qu'il  auroit  bien  mieux  valu 
ppur  la  République  3  qu^'Amfterdani 
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eût  confenti  à  la  levée  de  feize  mille 
hommes  ,  Se  eût  précipité  TEtat  par 
ce  moyen  dans  une  guerre  malheu- 
reufe ,  dont  toute  la  haine  retombant 
fur  le  Prince  d'Orange,  les  affaires 
de  TEtat  auroicnt  pu  être  rétablies 
par  Tabaiffement  de  cette  autorité 
qui  les  ruinoit ,  que  de  demeurer  les 
bras  croifés  dans  cette  conjondure  j 
qui  étoit  peut-être  la  feule  qu'ils  au- 
roient  de  long-tems  pour  relever  la 
liberté  delà  République,  qui  alloit 
périr  fans  reifource,  avec  celle  de  la 
Ville  de  Dort. 

Les  Députés  de  la  Ville  d'Amder- 
dam  approuvèrent  fort  lesfentimens 
de  cet  ami  ;  ils  Ten  remercièrent 
mais  je  vis  bien  qu'ils  ne  les  fui- 
vroient  pas  ,  quelque  preffantes  que 
fuilent  les  raifons  qu'il  avoit  ^llé^ 
guées  ;  que  peut-être  la  réflexion  que 
faifoient  plu  fi  eu  rs  perfonnes ,  qu'il  ne 
xnanquoit  plus  au  Prince  d'Orange 
que  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi 
d^Angleterre  3  pour  avoir  une  autor 
rite  fouveraine  &  abfolue  en  Hol- 
lande 3  contribueroit  à  f^ire 
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|à  MefTienrs  d'Amfterdam  quelque 
bonne  réfolution. 

Je  mandai  au  Roi  que  i''écrivois  à 
M.  de  Barillon  tout  ce  qui  regardoit 
;M.  de  Montmouth  ;  qu'il  m'avoit 
imandé  qu'il  en  failoit  un  fort  bon 
ufage  :  niais  que  je  ne  comprenois 
pas  pourquoi  on  ne  vouloit  pas  croi- 
re en  Angleterre  que  la  plupart  dts 
Holiandois  étoient  perfuadés  oue  le 
Roi  d'Angleterre  confervoit  roûiours 
un  fonds  d^inclination  pour  M.  de 
Montmouth  ,  qui  le  portoit  à  donner 
un  confentement  fecret  à  tout  ce  que 
le  Prince  d'Orange  faifoit  en  fa  fa^ 
veur  :  cependant  il  n'éîoit  que  trop 
vrai  qu'on  le  croyoit  en  Hollande  5 
Se  que  le  peu  de  reffentiment  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné 
lorfqu'il  avoit  appris  le  retour  de  M» 
de  Montmouth  à  la  Haye  3  avoit 
confirmé  cette  opiniono 

Dans  le  tems  qu'on  croyoit  que  le 
Roi  d  Angleterre  confervoit  toujours 
de  l'afFeàîon  pour  M.  le  Duc  da 
Montmouth  ;  dans  le  même  tems  on 
slmaginoit  qu'il  avoit  quoique  deP 
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fein  contre  la  Bépnbliqne,  Se  qu'il 
coir.rr.ençoit  de  loin  à  chercher  deî 
prétextes  Se  des  (ujets,  de  démêlé  ;  et 
cil!  a  voit  donné  lien  à  cela  étoit  une 
Lettre  iecrete  du  Sieur  Citters  au 
Penfionnaire  Fagel.  Il  lui  mandoit 
que  'e  Foi  d'Angleterre  s'étoit  plaint 
à  kii ,  eue  beaucoup  de  complices 
de  ^a  dernière  conjuration  d'An2.îe- 
terre  s  etoient  retires  a  Lewarde  ,  ou 
ils  reno:ent  des  Affemblées,  ôc  fai- 
fo-ent  QGs  confpiratîODS  contre  fa 
penonne  -Se  contre  fon  Etat  ;  qu'il  y 
avoit  des  perionnes  de  la  République 
qui  y  participoient  5  &  entr'autres  un 
Miniffre  nommé  Brakel  ,  qui  étoit; 
venu  depuis  peu  s'habituer  à  Roter- 
darn  ,  Se  de  qui  on  avoit  intercepté 
des  Lettres  ;  le  Sjeur  Citters  ajoûtoit 
que  le  Foi  d'Anj^leterre  de  voit  don- 
ner ordre  ,  par  l-e  premier  ordinaire, 
au  S-eur  Chudley ,  d'en  faire  des, 
plaintes  à  l'Etat.  Il  n^y  avoir  rien  de 
plus  jufte  one  de  conclurre  de  là  que 
les  Etats  Généraux  auroient  dû  s'al- 
lier avec  'e  Roi,  pour  fe  mettre  ea 
ref  os  âç  eu  fCaretç  contre  tQu^.  les  ay,-e. 
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très  Princes  de  l'Europe  ;  lés  honnê- 
tes gens  le  voyoienr  aifez  :  ma'.s  ils 
n^étoient  plus  en  état  de  faire  ce  qui 
corivenoit  le  mieux  a  leur  Réplibii- 
'  que. 

Je  mandai  au  Roi  dans  îa  même  2  5  Janvier 
Lettre  que  les  Députés  des  Etats  Gé-  ^•^^-• 
'  néraux  ayant  écrit  aux  Etais  de  Fnie  ^ 
il  y  avoit  plus  de  quatre  mois  p3ur 
porter  cette  Province  à  conientir  qite 
ie  Prince  d'Oran;^-e  fit  la  caflacion  de 
^/ingt-deux  hômm.es  par  Compa,  n-e 
de  Cavalerie,  ôc  leize  hommes  par 
Compagnie  d'Infanterie,  pré.endant 
que  c'étoit  un  droit  réfervé  au  Prin- 
ce j  comme  Capitaine  général  de  Tu- 
nion  ;  la  Province  de  Friie  écrivit 
aux  Etats  Généraux  une  Lettre  que 
je  me  donnai  Thonneur  d'envoyer  à 
Sa  iVLajeflé.  Non- feulement  elle  étoit 
conçue  en  termes  très-forts  pour  ap- 
puyer le  droit  de  chaque  Province  çn 
parpculief  ,  Se  faifoit  voir  en  palTant 
que  l'on  introduifoit  de  certains  ter-^ 
mes  dans  la  réfolution  de  l'Etat,  con- 
traires aux  fondemens  du  Gouverne- 
>  n.eat ,  Se  qui  n'avoient  pas  été  uiités 
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jufqu^à  ce  tems-là  ,  comme  étoit  ce 
lui  de  Capitaine  général  de  Tunion 
cette  Lettre  finiflbit  par  une  manier 
de  parier  allez  préciie  ,  en  déclarai 
aux  Etats  qu'ils  n'avoient  fait  cett-, 
réponie  qu'afin  que  les  Etats  Gêné 
raux  (liiTent  fur  quoi  fe  régler  à  Ta 
ven^r ,  &  que  la  Province  de  Frife  fii 
dorénavant  délivrée  de  pareilles  ré 
quifîtions. 

Le  Comte  de  Waldeck  fit  tine  dé 
dudion  de  toutes  les  affaires  dont  i 
s^étoît  mêlé  depuis  la  paix  de  Nime 
gue  jufqu'à  cette  heure  là;  c'étoi 
proprement  un  manifefle  pour  fé  jul 
titier;  il  ne  Tavoit  communiqué  qu^i 
fes  plus  particuliers  amis ,  6c  avoi 
fort  prié  qu'on  ne  m^en  donnât  poin 
de  copie.  On  voyoit  par-là  le  pre- 
mier deffein  que  le  Prince  d^Orang< 
avoir  eu  après  la  paix  de  Nimegue 
de  faire  une  ligue  avec  TAnglèterrï 
êc  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe . 
contre  Sa  Majeflé ,  fous  prétexte  dt 
ga'-antie  ;  Se  ce  premier  deffein  ayarîl 
manqué  ,  par  le  reais  que  les  Etatî 
firent  de  ce  traité  de  garantie,   U 
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Domte  de  Waldeck  expliqnoit  les 
nelures  que  le  Prince  d''Orange  avoit 
mfes  contre  les  intérêts  de  Sa  Majef- 
é  5  en  formant  le  Traité  d^aflbciation , 
:n  conféquence  duquel  il  rapportoit 
Dûtes  ces  allées  &  venues ,  qui  fai- 
oient  voir  un  enchaînement  de  né- 
gociations contre  Sa  Majeflé.  Je  me 
ionnai  Thonneur  de  lui  envoyer  cet 
crit. 

J^appris  que  Falliancè  que  le  Sieuc 
)iert  avoit  propofée  aux  Etats  Géné- 
auxj  incontinent  après  la  fignature 
le  la  Trêve,  n'avoit  pas  été  une  lim- 
)le  alliance  défeniive  ,  mais  une  al- 
iance  pour  la  défenfe  ôc  pour  le  main- 
ien  de  la  Religion  Protcflante  ;  que 
lans  cette  alliance  dévoient  entrer 
es  Eledeurs  de  Saxe  ôc  de  Brande- 
bourg; la  miaifon  deLunebdurg,  & 
e  Landgrave  de  HefTe ,  avec  les  Etats 
jénéraux  des  Provinces- Unijes^  8c 
u'une  des  principales  raifons  qui  fit 
ue  le  Prince  d'Orange  n^'écduta  pas 
ette  propolition ,  efl:  que  TEledeur 
e  Brandebourg  vouloit  être  comme 
t  Maître  ôc  le  Diredeur  de  cette  al- 
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liance  ;  ôc  des  gens  qui  croyoîeril 
avoir  pénétré  quelque  choTe  clepuij 
peu ,  fe  perluadoîent  que  M.  Spar 
avoir  travaillé  fur  ce  plan  là ,  car  j( 
favois ,  par  une  perrorinéï  à  qui  le  Ré 
fident  de  l'Empereur  l'avoir  confié 
que  TEleâLCur  de  Brandéboiïrg  âvoi 
encore  ce  deflein. 

H  y  avoir  tant  d'afFedation  dan 
les  bons  trairemens  aue  le  Princ 
d''Orange  faifoir  au  Djc  de  Mont 
induth ,  qu'il  fembloir  chercher  ave 

Îlaifir  à  infulter  au  Eoî  d'Angleterre 
l  lui  dônnôir  la  même  liberté  qu' 
Benting ,  d'entrer  à  tous  momen 
dans  fa  chambre.  Il  ne  faifoir  guère 
de  grâces  qii'k  fa  recommanJarion 
ôc  perfonrie  ne  croyoit  avoir  bien  fa 
fa  cour  au  Prince  d'Orange  s^'il  ne  1 
fai.'bk  auffi  à  M.  le  Duc  de  Mon 
Inouth,  Se  toutes  les  perfônnes  k 
plus  qualifiées  de  Hollande  s'cmpre 
îbient ,  à  l'envi  l'Un  de  l'autre ,  à  1 
té^aler.  Il  fe'mblôit  même  que 
Prince  d'Orange  eût  changé  d'hi 
ïneur ,  ou  qu'il  eût  des  defieins  qt 
l'on  ne  comprenoit  pas  ;  car  lui ,  qi 
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^fl:  le  plus  jaloux  du  monde  (  jufque^- 
là  qu^il  ne  permet  pas  que  la  Princef- 
fe  d^Orange  reçoive  aucune  vidte 
particulière  ,  non-feulement  d^aucua 
homme ,  mais  aufTi  d'aucune  femme  ) 
preife  lui-même  M.  de  Montmouth 
d'aller  les  après-dînées  chez  la  Prin^ 
ceffe  d'Orange  ,  pour  lui  apprendre 
:des  contredanfes.  Ils  lui  firent  même 
j  faire  des  perfonnages  qui  ne  conviens 
inent  gueres  à  une  PrincefTe  ,  Se  que 
jje  dirois  qui  feroient  ridicules  pour 
une  femme  ordinaire  ;  car  dans  les 
grandes  gelées  qu'il  fit  cette  année  là , 
le  Prince  d'Orange  l'obligea ,  par  la 
Domplaifance  qu'elle  a  pour  lui  3  d'ap- 
Drendre  à  aller  en  patins  fur  la  glace  > 
parce  que  M.  de  Montmouth  vouloit 
auffi  apprendre  à  j  aller.  C'étoit  une 
hofe  fort  extraordinaire  de  voir  là 
Princeffe  d'Orange  avec  des  jupes 
fort  courtes  Se  à  demi  retrouffées  ,  Se 
des  patins  de  fer  à  fes  pies ,  apprendre 
à  gliiTer ,  tantôt  fur  unpié,  tantôt  fur 
un  autre; 

Jufqu'à   ce    tems-là  la  vie  de  la 
Princeffe  d ^Orange  avoit  été  réglée 
Jome  m  "^  Q 
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de  telle  forte  ,  que  depuis  qu^eliç 
étoit  levée  jufqu^à  huit  heures  di 
foir ,  elle  ne  fortoit  point  de  fa  cham 
bre  ,  hors  peut-être  en  été ,  pour  fi 
promener  une  fois  en  huit  jours;  qu 
que  ce  foit  n^avoit  la  liberté  d^entre 
dans  fa  chambre ,  pas  même  fa  Dam 
d'honneur ,  ni  fes  Filles  d'honneur 
îl  y  avoit  feulement  quatre  Filles 
qui  étoient  un  peu  moins  que  de 
Filles  d'honneur ,  mais  plus  que  de 
Femmes  de  chambre , ,  dont  il  y  e 
avoit  chaque  jour  deux  qui  étoier 
de  garde  auprès  d'Elle ,  Se  qui  avoier 
ordre  de  ne  la  point  quitter. 

Les  créatures  du  Prince  d'Orang 
tîroient  un  grand  avantage  du  peu  d 
teflentiment  qu'on  avoit  eu  en  Ar 
gleterre ,  du  retour  de  M.  de  Moni 
mouth  à  la  Haye  ;  ils  difoient  que  ] 
Prince  d'Orange  n'avoit  pas  encoi 
perdu  Tefprit ,  Se  qu'il  faudroit  qu' 
l'eût  tout  à  fait  perdu  pour  tenir  ur 
pareille  conduite  à  l'égard  du  R( 
d'Angleterre  ,-- s'il  n'avoit  été  affûi 
que  Sa  Majefté  Britannique  en  éto 
fatisfaite  j,  ôcQn  effet ,  on  lï'avoit  ne 
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à  répondre  à  cela  lorfau^'on  voyoit 
qu''après  la  défenfe  que  le  Roi  d^An- 
gleterre  avoit  faite  au  Sieur  Chudley 
de  voir  le  Prince  d^Orange,  &  après 
la  déclaration  que  le  Sieur  Chudley 
avoit  faite  fur  ce  fujet  à  tous  les  Mi- 
Jiiftres  Etrangers,  le  Prince  d'Orange 
en  avoit  fait  encore  quatre  fois  plus 
qu'auparavant ,  fans  que  le  Roi  d'An- 
gleterre en  eût  témoigné  aucun  ref- 
fentiment.  Car  d'alléguer  qu'il  falloit 
donc  que  c'eût  été  de  concert  avec  le 
Duc  de  Montmouth ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fait  couper  le  cou 
au  Sieur  Hemftran  fon  favori ,  Se  à 
Mylord  Ruffel  fon  intime  ami;  ce 
n'efl  rien  de  concluant,  puifqu'il 
pouvoit  bien  être  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fît  punir  des  gens  coupables 
d'une  fi  grande  trahifon ,  Se  qu'il  con- 
fervât  encore  un  fonds  de  tendrefie 
pour  M.  de  Montmouth. 
\  '4 Le  Sieur  Chudley  préfenta  un  mé- 
moire aux  Etats  Généraux  ,  par  le- 
quel il  fe  plaignoit  de  la  liberté  avec 
laquelle  on  vendoit  publiquement  à 
la  Haye  le  Livre  qui  avoit  été  fait  fui: 
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la  mort  du  Comte  d'Eflex.  Il  alla  en 
même  tems  en  parler  au  Penfionnaire 
Fag-:1 ,  parce  que  cette  affaire  regar- 
doit  principalement  la  Province  de 
Hollande.  Le  Penfionnaire  Fagel  le 
pria  de  n^en  point  parler  aux  Etatî 
Généraux ,  clil'ant  que  cette  affaire 
feroit  trop  d^éclat,  &  que  cela  i'em- 
pêcheroit  de  découvrir  l'imprimeui 
de  ce  Livre;  mais  que  s^il  vouloit 
bien  retirer  fon  mémoire  qu'il  avoil 
envoyé  aux  Etats ,  &  le  laiffer  faire  . 
il  lui  promettoit  de  lui  faire  avoir  une 
entière  fatisfaâ;ion  là-defTus.  Il  lui 
donna  mêmeà  connoître,  que,  com- 
me tous  les  Libraires  fe  rendent 
compte  à  la  fin  de  Tannée  de  ce  qu'ils 
fe  font  envoyé  en  fecret  pendant  le 
cours  de  Tannée  Tun  à  Tautre,  celui 
qui  avoir  imprimé  ce  Livre ,  8c  qui 
en  avoir  diilribué  des  exemplaires  à 
tous  les  autres  Libraires  ,  auroit  de- 
mandé fon  payement  au  commence- 
ment de  cette  année  là ,  Se  qu'ainfi 
on  feroit  infailliblement  informé  do 
TAuteur  dç  ce  Libelle.  Le  Sieur 
Gliudley  accepta  les  ©ffres  que  luii 


bE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  245 

faifoit  le  Penfionnaire  Fagel ,  ôc  reti- 
ra auiïi-tôt  fon  mémoire  d'entre  les 
mains  du  Préfident  des  Etats  Géné- 
Iraux  :  mais  il  fut  obligé  de  préfenter 
i  une  féconde  fois  ce  même  mémoire , 
!  ayant  reconnu  que  le  Penfionnaire 
I  Fagel  le  trompoit  fort  mal-honnête- 
ment &  fort  groffierement  ,    car  il 
îvoit  laifle  paffer  dix  ou  douze  jours 
fans  rien  faire  ;  Se  après  avoir  pris  fes 
mefures  ,  il  fît  affigner  par  les  Eche-^ 
nns  de  la  Haye  tous  les  Libraires  de 
:ette  Ville  ^  pour  prêter  ferment  s'^il^ 
avoient  imprimé  ce  Livre,  fur  quoi 
Is  pou  voient  jurer  hardiment,  puif- 
qu^on  favoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  été 
mprimé  à  la  Haye  ;  cependant  on 
l'en  vint  pas  même  jufques-là  ,  car 
:es  Echevins  de  la  Haye  les  renvoyè- 
rent abfous ,  fans  leur  demander  de 
aire  ferment ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
^as  affez  de  preuves  ,  à  ce  qu'ils  di- 
bient,  pour  les  y  obliger. 
Je  mandai  au  F\oi  que  les  faftieux       Premier 
.'Angleterre  s'étoient  adfeffés  à  quel-  Février 
ques  Princes  d'Allemagne  pour  leur  ^^^ - 
îemander  de  l'argent  Se  des  armes  | 
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mais  que  ces  Princes  n^ayant  pas 
trouvé  de  fureté  pour  leur  rembour- 
fement ,  ni  d^apparence  pour  le  fuc- 
çès  de  leur  entreprife ,  avoient  refufé 
de  s'y  engager.  Je  ne  fai  point  fî  ces 
Princes  ont  fait  un  refus  formel  ôc 
pofitif,  ou  bien  s'ils  n'ont  fait  que 
remettre  cette  affaire  jufqu'à  ce  que 
les  mefures  foient  mieux  prifes.  Je  ne 
fai  pas  non  plus  fi  le  Prince  d'Orange 
ne  travaille  point  à  former  une  ligue 
de  Religion  avant  que  de  laiffer  rien 
entreprendre  3  afin  que  quand  M.  de 
Montmouth  Se  les  Religionnaires 
d'Angleterre  voudront  agir  ,  ils  trou- 
vent un  parti  tout  formé  pour  les 
foûtenir. 

6  Février  Mefficurs  d^Amfterdam  firent  un 
j§5.  écrit  pour  jurtifier  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  fur  les  affaires  de  Dort 
qu'ils  firent  imprimer  avec  leurs  ré- 
folutions  des  huitième  &  quinzième 
de  Janvier  ,  dont  ils  envoyèrent  des 
copies  dans  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande ,  Se  les  prièrent  en  même  tems 
de  ne  pas  fouffrir  que  la  nomination 
çfl.Q  les  Commiffaires  de  la  Cour  d^ 
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ruftice  avoient  fait  faire  à  Dort  fub- 
fiflât,  comme  étant  faite  au  mépris 
des  Etats  de  Hollande ,  &c  étant  d'une 
pernicieufe  conféquence  pour  Tave^ 
tiir.  On  ne  rapporte  rien  ici  de  cet 
écrit  5  qui  ell:  très-long ,  6c  qui  con- 
tient une  difcuffion  fi  exade  du  pou?? 
i^oir  du  Prince  d^'Orange ,  qu'il  eût 
été  réduit  fur  un  très-petit  pié ,  15 
Mefiieurs  d'Amfterdam  euffent  été 
fécondés  par  les  autres  Villes  de  Hok 
lande. 

Le  Confeil  de  la  Ville  de  Dort  ré-    s  ¥hM 
folutde  faire  une  forte  proteftation ,  "^^^h 
tant  contre  la  nomination  que  contre 
l'éleftion    que   le   Prince  d'Orange 
avoir  faite,  &  demanda  que  toutes  les 
procédures  fuflent  déclarées  nulles, 
&  comme  ayant  été  entreprifes  contre 
toute  forte  de  droit ,  &  par  des  voies 
injuftes  &  violentes.  Ils  envoyèrent        ^ 
ces  proteftations    &  ces  demandes^ 
avec  les  preuves  des  violences  que 
les  Commilfaires  de  la  Cour  de  Jufti- 
ce  avoient  faites ,  par  un  Secrétaire 
|c  un  Thréforier  de  leur  Ville, 

Meffieurs  d'Amfterdam  ont  fuivi 
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en  partie  le  confeil  qui  leur  a  étédoft- 
né.  Ils  veulent  abfolument  une  réfor- 
me de  douze  mille  hommes  ,  Ôc  ils 
ont  pris  réiolution  ,  ique  ,  fi  l'on  em- 
pêchç  que  la  Province  de  Hollande 
h^  donne  Ton  confentement ,  ou  mê- 
me qu'on  traverfe  la  conclufion  de 
cette  affaire  ^  Se  qu'on  la  faffe  traînei 
en  longueur ,  leurs  Députés  déclare- 
ront qu^ils  ne  payeront  plus  que  leui 
contingent  de  vingt-neiif  mille  troiî 
cents  quinze  hommes ,  à  quoi  ils  pré- 
tendent réduire  leurs  Troupes  aprèî 
la  mi-Mars,  qui  eft  le  terme  à  pet; 
près  auquel  les  deux  premiers  moi.' 
de  Tétat  de  guerre ,  qui'  font  ici  de  fij 
femaines ,  doivent  expirer.  Ç'eft  k 
Sieur  Borlvanvaure  ,  le  plus  hardi  de 
tous  les  Bourguemeflres ,  qui  ell  Dé- 
puté à  la  Haye ,  Se  chargé  de  fair^ 
cette  déclaration. 
9  Février  Mcfficurs  de  Dott  firent  le  8  Fé- 
î$t5.  vrier  leur  protefl-atîon  dans  les  Etatî 
de  Hollande  ,  telle  que  f  ai  marque 
ci-defTus  ;  ils  y  ajoutèrent  qu'ils  ne 
reconnoilToient  point ,  Se  qu'ils  ne 
ïcconnoîtroient  point,  les  huit  Piud- 
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hommes  que  le  Prince  d'Orange  avoic 
élus  en  conféquence  de  la  féconde 
nomination.  Les  Députés  d'Amfter- 
dam  les  appuyèrent  avec  toute  la  vi- 
gueur qu'on  peut  fouhaiter  :    mais 
lorfqu'on  voulut  opiner  ,  le  Penfion- 
naire  Fagel  répondit  pour  le  corps 
des  Nobles ,  que    ces    proteftations 
étoient  inutiles  dans  une  AlTemblée 
qui  n'avoit  rien  décerné  contr'eux; 
que  s'ils  étoient  grevés ,  ils  dévoient 
faire  leurs  plaintes  à  TAlTemblée  ,  Se 
non  des  proteftations.  Les  Villes  de 
Delft  5  de  Leyde ,  ôc  la  Brille ,  furent 
du  fentiment  de  Meilleurs  d'Amfter-- 
dam.  Qnelqu'autres  Députés  dirent 
qu'ils   n'étoient  pas  encore  en  état 
d'opiner  ,  Se  la  pluralité  fut  pour  Ta  » 
vis  des  Nobles.  Le  Prince  d'Orange 
sVobaiiroitjufqu'à  aller  folliciter  les 
particuliers  de  la  Ville  de  Dort ,  pour 
les  prier  de  changer  de  parti. 

Cependant  Meflieurs  d'Amflerdam 
qui  ne  veulent  pas  perdre  de  tems  , 
ni  laiiTer  courir  l'état  de  guerre  ,  exé- 
cuteront leur  réfolution  par  rapport 
à  ce  chef  5  ôc^  j'ai  fû  encore  au- 
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jourd^hui  qu^ils  feront  leur  propaC-t 
tîon  pour  la  réforme  de  douze  mille 
hommes ,  ôc  que  fî  elle  n^eft  acceptée 
ils  font  réiblus  de  la  lailTer  par  écrit 
dans  rAlTcmblée ,  Ôc  de  fermer  abfo- 
lument  leurs  Com.ptoirs  pour  toutes 
fortes  de  contributions.  S'ils  en  vien* 
nent  jufques-là ,  c  eil  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'eux  ;    mais  comme 
dans   ce  pays    le  moindre  incident 
change  les  affaires  du  tout  à  rien ,  je 
ne  puis  affûrer  Votre  Majeilé  de  ce 
qui  en  fera, 
^ï  3  lévrier      Mcffieurs  d'A  mfterdam  délivrèrent 
!^6  8s.        enfin  aux  Etats  de  Hollande  un  écrit 
pour    faire   une    réforme    de   leurs 
Troupes ,  enforte  que  les  Etats  n'euf-^ 
fent  plus  à  leur  folde  que  vingt-fîx 
mille    trois    cents   quinze  homimes 
d'Infanterie,  ôc  trois  mille  Chevaux, 
y  compris  les  Dragons  ;  &  il  n'y  eut 
que  la  petite  Ville  d'Enkhuifen  qui 
fut  d'avï?  de  fe  conformer  à  Meffieurs' 
d'Amflerdam.  Quelques-unes  fe  dé- 
clarèrent pour  l'état  de  guerre  dreffé 
par  le  Confeil  d'Etat ,  Ôc  les  autres; 
demandèrent  -d'aller  confulter  là-deA. 
fus  leurs  Supérieurs. 
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MeiTieurs  d^Amflerdam  déclarèrent 
en  délivrant  cet  écrit  qu'il  y  avoit 
quatre  points  principaux ,  fur  les- 
quels ils  avoient  ordre  d'infîfter,  de 
même  que  fur  Tétat  de  guerre.  Le 
premier  étoit  le  rétabliilement  de  la 
Marine.  Le  fécond  que  les  Troupes 
ne  fuffent  plus  payées  par  le  Rece-- 
veur  de  la  Province  de  Hollande; 
mais  que  chaque  Compagnie  fût 
payée  diredement  par  la  Ville  fur  la- 
quelle elle  étoit  répartie  :  ce  point  là 
étoit  de  très-grande  conféquence.  Le 
troilieme  que  Ton  redreifât  les  Finan- 
ces ,  Se  que  Ton  délibérât  fur  tous  les 
points  du  ménage:  dans  ce  troiiîeme 
point  dévoient  être  comprifes  les  pro- 
pofitions  que  Mefîieurs  d'Amfterdani 
avoient  touchées  dans  leurs  confidé- 
rations ,  c'eft-à-dire  le  rafcment  des 
Places  qu'ils  prétendoient  être  inuti- 
les ;  la  fuppreffion  des  fonds  deftinés 
pour  les  correfpondances  fecretes  qui 
étoient  à  la  difpofition  du  Prince  d'O- 
range, ôc  du  Peniionnaire  Fagel,  Se 
autres  chofes  femblables.  Le  quatrie- 
|ne  point  confiftoit  dans  la  dem^ande 
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qu^iîs  faifoient  que  toutes  les  dépen° 
fes  que  les  Etats  Généraux  réfou- 
droientcie  faire,  fuiïent  payées  égale- 
ment ,  Ôc  en  même  tems  par  toutes 
les  Provinces.  Ce  point  étoit  encore 
de  conféquence ,  parce  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  avance  très-fou- 
vent  Targent  pour  trois  ou  quatre  au- 
tres ,  ôc  la  Villç  d'Amfterdam  Tavan- 
ce  pour  la  meilleure  partie  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ;  ainfi  quand  il  au- 
Toit  fallu  mettre  la  main  à  la  bource , 
les  autres  Provinces,  Se  la  plupart 
des  Villes  de  Hollande,  n^auroient 
pas  été  fi  promptes  à  acquiefcer  aux 
defirs  du  Prince  d'Orange.  Enfin  ,  ils 
conclu rrent  qu'ils  ne  prétendoient 
plus  continuer  le  payement  deTétat 
de  guerre  de  Tannée  précédente  que 
jufqu  ala  mi-  Mars ,  ce  qui  faifoit  deux 
mois  militaires ,  qui  font  de  fix  femai- 
r.cs ,  Se  que  ce  terme-là  expiré  ils  ne 
pay croient  qu^à  raifon  de  vingt-neuf 
mille  trois  cents  quinze  hommes  ,  Se 
qu'ils  ne  payeroient  que  ceux  qui  fe 
trouveroient  fur  la  répartition  de  leur 
.Yiile  ^  nç  voulant  plus  déformais  e^n. 
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voyer  leur  argent  au  Comptoir  géné- 
ral à  la  Haye. 

Il  paroilToit  dans  cette  propofition 
que  Meffieurs  d^Amfterdam  ne  s'é- 
toient  pas  vus  aiïez  appuyés  de  tou- 
tes Its  autres  Villes  ,  pour  demandée 
abfolument  la  caflation  du  Comte  de 
Waldeck  ;  Se  comme  ils  étoient  dé- 
terminés à  foûtenir  leur  réfolution, 
jufqu'à  fermer  leurs  Comptoirs  fi  la 
cabale  du  Prince  d^Orange  empê- 
choit  qu^on  ne  l'acceptât;  ils  crurent 
fans  doute  qu'ils  pourroient  fe  fervic 
plus  efficacement  de  ces  moyens , 
lorfqu'ils  fe  renfermeroient  à  ne  de- 
mander que  ce  qui  regardoit  en  gé- 
néral le  bien  du  pays,  que  s'ils  s'atta- 
choient  à  la  caiTation  du  Comte  de 
Waldeck ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles,  qu'on  auroit  attribuées  à  quel- 
que animofité  particuliere.Cependanc 
c'étoit  lui  donner  honnêtement  foa 
congé ,  pour  peu  qu'il  eût  de  cœur  , 
que  de  le  réduire  à  cinq  cents  livres 

;  d'appointemens  par  mois.    Il  avoit 
déjà  témoigné  afiez  de  baffeffes  dans 

i  eette  rencontre,  puifqu'après  avoic 
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été  folliciter  de  porte  en  porte  ceux, 
qu'il  croyoit  difpofés  à  le  calTer  ;  il 
s'étoit  réduit  à  faire  le  malade ,  Se  à 
garder  le  lit  pendant  deux  mois  ,  ef-= 
jpérant  que  la  conlidération  de  fon 
grand  âge  ôc  de  fes  infirmités  feroient 
plus  preiTantes  pour  le  faire  con fer- 
ver  ,  que  n^'aurôit  été  celle  de  fon 
mérite. 

î3  Février  Le  Prince  d^'Orange  6c  le  Penfion- 
^^^h  naire  Fagel  étoient  extrêmement  em- 
barraffés  de  cette  propofition  de  Met 
fleurs  d'Amfterdam  ;  cela  les  obligea 
d'alTembler  le  corps  des  Nobles  le  i  i 
de  Février.  Le  Prince  d'Orange  eiî 
ctoit  le  Chef,  &  Fagel  en  étoit  le 
Penfionnaire  ;  Benting  Ôc  deux  oïl 
trois  autres  ,  qui  ne  font  pas  moins 
au  Prince  d'Orange ,  étoient  de  ce 
Corps  ,  qui  n'étoit  compofé  que  dd 
neuf  ou  dix;  ainfi  on  n'en  devoit  at- 
tendre que  des  réfolutions  conformes 
aux  fentimens  du  Prince  d'Orange.  II 
fut  donc  réfolu  ce  jour-là  par  les  No- 
bles de  confentir  à  l'état  de  guerre 
propofé  par  le  Confeil  d'Etat,  Se  lé 
Penfionnaire  Fagel  dreffa  une  Lettre, 
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Se  Tenvoya  en  leur  nom  à  toutes  les 
Villes  de  Hollande  5  par  laquelle  hs 
Nobles  les  exhortoient  à  maintenii: 
l'état  de  guerre  qui  étoit  fur  pié. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fit  quelques  i  ^  Févriet 
jours  le  malade.  Se  le  Sieur  Allwin  iôss. 
fît  femblant  d'avoir  la  goutte ,  afin 
d'avoir  le  loifîr  Tun  Se  l'autre  de  tra- 
vailler jour  Se  nuit  à  une  réponfe  pour 
détruire  la  propofition  de  Meflieurs 
d'Amllerdam  ,  Se  pour  gagner  pen- 
dant ce  tems-là  le  fuiFrage  de  quel- 
ques Villes. 

Les  Nobles  témoignent  en  cet  écrit  20  F.évns^ 
avoir  vu  avec  un  très-grand  étonne-  1685. 
ment  que  Meffieurs  d'Am.fterdam  ont 
déclaré  leur  avis ,  touchant  Fétat  de 
guerre ,  d'une  manière  auffi  abfolue  ; 
que  fi  la  conflitution  de  l'Etat  requé- 
ïok  nécelTairement  que  la  Milice  fût 
mife  fur  un  fi  bas  pié  3  elle  devien- 
droit  tout  à  fait  inutile  pour  ladéfen- 
fe  du  pays  ;  Se  ils  foûtiennent  que  la 
décadence  des  Finances  n'eil  pas  caii- 
fée  par  l'entretien  de  la  Milice  3  mais 

far  les  arrérages  des  capitaux  que 
Etat  a   empruntés  depuis  l'année 
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16'] 2^  Se  que  les  contributions  de 
TEtat  font  plus  que  fuffifantes  pout 
Fentretien  de  la  Milice ,  puifque  la 
recrue  faite  en  1682  a  été  entretenue 
par  les  mêmes  m.oyens ,  fans  qu^on 
ait  mis  de  nouvelles  impofitions* 

Ils  reprennent  Meilleurs  d^Amller- 
dam  d^imprudence  Se  de  contradic- 
tion 5  faifant  voir  que  lorfqu'ils  pro- 
pofent  de  rétablir  les  forces  mariti- 
mes ,  enforte  qu'elles  donnent  à  TE- 
tat  la  ftipériorité  de  la  Mer,  ils  atti- 
rent la  jaîoufie  des  Princes  voiiins,  Se 
caufent  beaucoup  plus  de  troubles 
par  Topinion  qu'on  auroit  qu'on  vou- 
uroit  diriger  ici  les  affaires  du  monde 
fuivantfon  bon  plailir,  pendant  qu'ils 
foûtiennent   eux  -  mêmes  qu'il  faut 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  au- 
dehors  donner  fujet  d'oiïenfes  &c  de 
broiiilleries. 

Qu'ils  voyent  avec  douleur  que 
MefTieurs  d'Amfterdam  ont  oublié 
avec  quel  foin  Se  avec  quelle  peine 
les  Commiflaires  Députés  de  l'Etat 
avoient  travaillé  avec  M.  le  Prince 
d'Orange  à  former  en  1678  un  état; 

de 
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(je  guerre  ordinaire  fur  le  pié  que  le 
requéroit  abfolument  la  défenfe  de 
TEtat  5  puifqu^ils  veulent  à  j)réfcnt  5 
fans  en  donner  aucune  communica- 
tion au  Capitaine  général  de  la  Mili- 
ce 5  ni  aux  autres  membres  de  TEtat^ 
qu''on  reçoive  comme  une  chofe  in- 
faillible ce  qu'ils  ont  déterminé  5  Se. 
ce  qu^'ils  ont  même  déclaré ,  qu^ils' 
ne  confentirpnt  à  aucun  entretien  de 
la  Milice  qui  excéderoit  le  nombre ,' 
ôc  qui  ne  feroit  pas  réglé  par  Tavis  de 
leurs  Supérieurs ,  ce  qui  efl:  contre  la 
confidération    qu'ils    doivent  avoir 
pour  des  membres  qui  font  ii  étroit e° 
ment  unis. 

Qu^il  efl  vrai  que  la  puiiTance  ma-^ 
ritime  de  TEtat  efl  tombée  dans  une 
"  grande  décadence ,  puifqu'ils  ne  peu- 
vent comprendre  eux-mêmes  com-, 
ment,  après  avoir  fécondé  comme 
ils  ont  fait  le  zèle  avec  lequel  M.  le^ 
Prince  d^Orange  a  preffé  les  mém-, 
brcs  de  TEtat  de  donner  les  ordres 
nécefTaires  pour  le  rétabliffement  des 
fonds  maritimes  5'  plufieurs  membres' 
de  TEtat,  intéreil&  au  commerce  3* 
Tome  if:  ^  K 
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ont  traité  cette  propofition  comme 
il  elle  ne  les  touchoit.  point  ;  qu"*!!! 
jugent  abfolument  néceflaire  qu'on 
mette  en  délibération  les  moyens  dç 
rétablir  la  Marine ,  pour  prévenir  la 
ruine  inévitable  des  forces  maritimes 
de  TEtat  ;  mais  que  ce  ne  fefoit  pas 
pourvoir  à  la  fureté  de  TEtat  de  ren- 
dre les  forces  de  terre  inutiles  à  fa  dé- 
fenfe  pour  rétablir  celles  de  mer. 

Qu^ils  ne  favent  pas  ce  qui  peut 
avoir  induit  Meflieurs  d^Amfterdam 
à  vouloir  régler  Tétat  de  guerre  fuî 
le  pié  de  Tannée  16^0  ,  puifque  cet 
état  de  guerre  a  été  un  fujet  conti- 
nuel de  broliillerie  entre  les  membres 
&  le  Capitaine  Général  de  la  Milice, 
êc  qu'ils  ne  peuvent  croire  quVn 
voulût  à  préfent  faire  naître  les  mê- 
mes difputes  ,  par  le  changement  de 
Tétat  de  guerre  de  1 678  ,  qui  a  été 
dreiïe ,  après  un  examen  fi  pénible , 
avec  le  confèntement  unanime  des 
membres  de  cette  Province,  &  avec 
celui  de  toutes  les  autres. 

Que  c'efl:  fe  tromper  de  croire  que 
la  conilituiion  du  pays  eft  meilleur^ 
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c|u^elle  n^'étoit  après  la  paix  d^Efpa- 
gne ,  fur  la  fuppofition  qu'on  fait  que 
cette  Couronne  efl:  à  préfent  intéref^ 
fée  à  la  confervàtion  de  cet  Etat,  à 
caufe  de  ce  qu^elle  poiTede  aux  Pays- 
Bas  ;  au  lieu  qû^en  ce  téms-là  elle 
étoit  une  ennemie  fi  foible,  qu^ellc 
jfaifoit  à  peine  une  guerre  défenfive  | 
que  ^expérience  n''a.  pas  feulement 
fait  voir  dans  ces  derniers  tems  le 
peu   qu^ôn    doit  attendre   de  cette 
Couronne,  tant  pour  fâ  propre  dé- 
fenfe ,    que  pour  le  fecours  de  cet 
Etat;  mais  aulïï  que  ce  qu^ellepoiïe- 
doit  ci-devant  de  pays-,    qui  cou- 
vroit  ces  Frontières  ,  eft  fî  diminué  ^ 
qu'on  peut  venir  droit  à  Nimegue, 
fans  laiiTer  derrière  foi  aucune  Forte- 
reffe. 

Qu^après  avoir  vu  jufqu^ici ,:  fans 
foupçon  5  le  foin  que  MefTieurs  d'Am- 
fterdam  ont  eu  de  mettre  leur  Vilié_ 
en  [bon  état  de  défenfe  du'  côté  de 
terre  3  on  pourroit  conclurre  qu'ils 
ne  fongent  qu^à  leur  fureté  particu- 
iiere,  en  infiftant  qu'on:  rétablifTe  les" 
Tàirces  maritimes  ^  fi  Ton  f/étoit  for- 

t.  if 
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tement  perfuadé  que  la  profpérlté  de 
la  Ville  d'Amfterdam  dépend  aulTi  de 
Celle  des  autres  Villes,   qu'ils  fem- 
blent  négliger  abfolument. 

Qu'on  ne  doit  pas  diminuer  la  Mi- 
lice de  cet  Etat  fur  Fanciên  pié,  à 
caufe  que  les  Rois  Se  Princes  de  TEu- 
rope  font  auiTi  des  réformes ,  puifque  >; 
excepté  TEfpagne ,  aucun  Roi  ni 
Prince  n'entretenoit  un  corps  con- 
iidérable  de  Troupes  en  ce  tems- 
là  5  au  lieu  qu'à  préfent  ils  ont  tous 
des  forces  conlidérables  fur  pié  ,  âc 
que  TEledeur  de  Brandebourg  en  a 
prefque  autant  que  cet  Etat  en  entre- 
tient. 

Qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'Etat 
doive  demeurer  armé  entems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre  ;  mais 
qu'ils  font  perfuadés  que  l'état  de 
guerre  formé  en  1 678  eft  abfolument 
lîécefTaire  pour  la  défenfe  du  pays; 
qu'en  un  mot ,  un  Etat  qui  néglige 
fa  propre  défenfe  ne  peut  efpérer  au-" 
Cun  fecours  de  ceux  qui  pourroient 
lui  en  donner,  s'il  ne  prend  tous  les^ 
foins  qu'il  doit  de  fa  confervation.    ^ 
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Après  toutes  ces  confîdérations , 
les  Nobles  font  dans  leur  écrit  l'apo- 
logie des  fervices  que  les  Généraux 
Se  les  Colonels  rendent  à  TEtat  pour 
.éluder  la  propofition  que  font  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  par  rapport  au 
retranchement  de  leurs  appointe- 
mens ,  exagérant  fur-tout  les  obliga- 
tions que  TEtat  a  à  M.  le  Prince  d'O- 
range, d'avoir  mis  les  Troupes  fur 
un  pié  qui  fait  qu'elles  ne  font  infé- 
rieures à  celles  d'aucun  Prince. 

Cet  article  des  Nobles  contre  Mef-  j6  Février 
fleurs  d'Amfterdam ,  touchant  la  ré-  ^^^t 
forme  des  Troupes ,  n'eut  pas  plutôt 
paru ,  que  les  Régens  d'Amfterdam 
en  firent  un  autre  en  réponfe  contre 
celui  des  Nobles.  J'en  fus  informé 
fous  main,  ôc  il  étoit  fous  la  prefTe 
lorfque  j'eus  l'honneur  d'en  informer 
le  Roi. 

Cependant  les  amis  du  Prince  d'O-  17  Février 
«range  tâchoient  d'exciter  la  haine  des  1685. 
autres  Villes  contre  celle  d'Amfler- 
dam  :   ils  leur   repréfentoient  qu'un 
nombre  particulier  Se  égal  à  eux,  n'é- 
toit  pas  en  droit  de  fe  déclarer  auffi 

Riij 
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ciécidvement  qu^avoit  fait  Amfler; 
dam  ;  que  cette  Ville  prétendoit  qut 
toutes  les  autres  fe  rèndiflent  à  for 
fentiment  ,  6c  que  s'il  falloir  êtn 
maîtrifé  par  quelqu'un  ,  ce  devoi 
"être  plutôt  par  un  Prince ,  qui  étoi 
leur  Gouverneur,  que  par  une  Vilb 
particulière. 

'  Meflîeurs  d^Amfterdam  de  leur  cô 
té  demeurent  également  fermes  ,  ô 
dans  la  même  réfolution  de  ferme 
leurs  Comptoirs  ,  &  de  ne  plus  con 
tribu er  à  rien  pour  Tétat  de  guerre 
fi  la  cabale  du  Prince  d'Orange  ef 
âflez  forte  pour  empêcher  la  réfor 
rne.  ^ 

Votre  Majedé  efl:  bien  informée  di 
quelle  manière  les  Anglois  pafien 
Tanniverfaire  du  Roi  Jacqueis  pre 
mier.  Le  Prince  d'Orange  obligea  1; 
PrincefTe  d'Orange  de  fe  parer  c< 
jour-là  5  au  lieu  de  prendre  un  habi 
de  deiiil  ;  enfuite  il  la  contràigni 
d'aller  dîner ,  quelque  prière  &  quel 
que  inftance  qu'elle  lui  fît  au  con 
traire.  Cette  PrincefTe  qui  dîne  toû 
jours    feule  fut  obligée  de  fouiFri 
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qifon  lui  portât  tons  les  plats  Tun 
après  Tautre  ;  il  eft  vrai  qu'elle  en 
mangea  peu  ,  ou  pour  mieux  dire 
point  du  tout  ;  Se  pour  rendre  public 
Toutrage  qu'il  a  voulu  faire  en  cela 
au  Roi  d'Angleterre ,  il  mena  la  Prin- 
cefTe  à  la  Comédie  ,  quoi  qu^elle  pût 
faire  pour  s^en  exempter.  Il  efl  à  re- 
marquer qu'on  joue  la  Comédie  qua- 
tre fois  la  femaine ,  Se  que  ce  n'étoit 
pourtant  que  la  troifieme  fois  qu'il  y 
àvoit  été ,  depuis  la  Touflaints  jus- 
qu'au 16  de  Février,  ce  qui  fait  voir 
que  c'eft  par  une  pure  affcdation 
qu'il  a  été  ce  jour-là  à  la  Çomiédie. 

Je  ne  puis  ajufler  cette  conduite 
du  Prince  d'Orange ,  avec  une  nou- 
velle que  des  perfonnes  des  premiers 
du  Gouvernement  ,  Se  àçs  mieux 
intentionnés,  ont  reçûf  d'Angleterre. 
Ils  prétendent  y  avoir  de  fort  bonnes 
corrcfpondances ,  Se  m'ont  toujours 
paru  en  être  bien  informés.  On  leur 
mande  que  M.  de  Montmomh  fait 
tous  iQS  efforts  pour  remettre  bien  le 
Prince  d  Orange  auprès  du  Pvoi 
d'Angleterre,  Se  que  les  amis  de  M, 


y 
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de  Montmouth  ne   défefperent  pas 
tf  7  réuffir. 

'    Le  Siéur  Damerongue  étoit  de  re- 
tour à  la  Haye  de  la  Cour  de  Berlin. 
Il  eut  plufieurs  conférences  avec  lé 
Sieur  Spaen  ;  &  comme  il  avoir  beau- 
'coup  de  crédit  dans  la  République , 
il  communiqua  aux  Etats  Généraux 
Tétat  de  guerre  de  M»  TEledeur  dé 
Brandebourg  ,   qu'il  faifoit  monter  à 
trente  mille  cinq  cents  hommes  ef- 
fedifs ,  &  parloir  avec  beaucoup  de 
chaleur    du    defTein    de    Meffieurs 
d'Amflerdam ,  de  diminuer  tellement 
leur  état  de  guerre,   qu'ils  feroient 
inférieurs  en  forces  à  M.  TEledeur 
de  Brandebourg  ,  lui  qui  n'avoir  au- 
trefois que  fix  mille  hommes  lorfque 
les  Etats  en  avoient  quarante  mille. 
^fsTéviitt     ^^  Province  de  Frife  devoir  s'af- 
i^Èf.    '    fembler  quelques  jours  après.  Je  fa- 
^'  '"'  vois  de  bonne  part  que  la  réfolution 

qu'elle  devoir  prendre  feroit  confor- 
me aux  fentimens  de  Meffieurs-  d'Am- 
llerdam. 

'-  M.  de  Starembourg  envoya  aux 
Etats    Généraux    des    propofîtions 
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dreflees  par  quatorze  Miniilres  ,  pour 
fatisfaire  au  pieux  delTein  qu'avoit  le 
Roi ,  de  n^avoir  dans  fes  Etats  qu'au- 
ne feule  Religion.  Cet  écrit  étoit  fort 
examiné  en  Hollande ,  ôc  y  faifoit 
bien  du  bruit. 

Les  Lettres  d^Angleterre  dufeize,   20  Février 
arrivèrent  hier  à  fept  heures  du  foir;  i^^s. 
elles  ont  apporté  la  trifte  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  d^ Angleterre.  Le 
Prince  d^Orange  ne  monta  point  dans 
la  chambre  de  la  PrincelTe  d^Orange , 
où  les  Dames  de  la  Haye  étoient  à 
faire  leur  cour;  il  Tenvoya  prier  de 
defcendre ,  Se  lui  apprit  cette  nou- 
velle. M.  le  Duc  de  Montmouth  sY 
trouva  auiïî  ;  enfuite  M.  de  Mont- 
mouth fe  retira  chez  lui ,  Se  ne  revint 
chez  le  Prince  d^Orange   qu^à  dix 
heures  du  foir.  Ils  demeurèrent  enfer- 
més eux  deux  tous  feuls  jufqu^à  mi- 
nuit fonné.    M.  de  Montmouth  eft 
parti  cette  nuit  fort  fecretement ,  & 
pour  mieux  cacher  fon  départ ,   il  a 
tait  dire  ce  matin  ,  jufqu^à  près  de 
midi ,   qu^il  dormoit  encore.  J^'ai  fû 
que  le  Prince  d'Orange  lui  a  prêté  de 
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Targent ,  mais  pas  beaucoup  ;  c^eft  b 
apparemment  pbiir  les  frais  de  (on 
voyage. 
2  2  Février  J'appréhende  que  les  affaires  de 
.'««85.  Dort  ne  changent  de  face  ,  le  Prince 
d'Orange  prenant  toute  une  autre 
conduite  que  celle  qu'il  a  tenue  juf- 
qu'à  cette  heure  ;  il  avoit  voulu  d'a- 
fcord  exclurre  Muys  du  Gouverne- 
ment,  pour  fe  vanger  de  ce  qu^il 
avoit  conclu  la  Trêve;  6c  ce  Prince 
avoit  fait  fervir  cette  affaire  d'occa- 
flon  naturelle  à  pouvoir  s'attribuer 
les  droits  de  Souveraineté  qui  ne  font 
pas  fpéciiiés  dans  les  anciens  privilè- 
ges des  Villes:  mais  comme  il  a  vu. 
que  cela  n'avoit  fervi  qu'à  faire  con- 
noître  le  deffein  qu'il  a  de  fe  rendre 
maître  de  la  République',  fans  en 
avoir  tiré  aucune  utilité  5  &  que  Mef- 
lîeurs  d'Amfterdam  s'étoient  joints  à 
ceux  de  Dort  comme  dans  une  affai- 
re commune ,  il  a  commencé  à  ca- 
reder  l'ancien  Bailli ,  Se  le  Secrétaire 
de  la  Ville  ;  ôc  n'ayant  rien  gagné  au- 
près d'eux  5  il  a  fait  parler  à  Muys. 
On  ne  fait  pas  précifément  ce  qull 
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lui  aura  fait  dire  ;  mais  il  y  a  grande 
apparence  qu^il  lui  a  fait  témoigner 
qu^il  lui  pardonneroit  volontiers  tout 
ce  qu^il  avoit  fait  à  la  conclufion  de 
la  Trêve  ,  s^il  vouloit  rentrer  dans  (es 
intérêts;  que  bien  loin  de  le  faire 
fortir  du  Gouvernement  de  Dort ,  il 
Vy  maintiendroit.  Muys  a  été  de  tout 
tems  des  amis  intimes  du  Penfionnai- 
re  Fagel ,  &  Fun  Se  l'autre  font  enne- 
mis déclarés  du  Sieur  AUwin  ,  qui  a 
entrepris  TafFaire  contre  Dort,  ainfi 
le  Sieur  Muys  aura  cru  plus  facile- 
ment tout  ce  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel lui  aura  dit  là-defTus.  C'eft ,  Sire , 
par  ces  m>otifs ,  ou  par  de  fembla- 
bles ,  que  Meffieurs  d'Amjfterdam  s'i- 
maginent que  le  Prince  d'Orange  a 
regagné  Muys  ;  car  ils  m'ont  fait  dire 
que  lui  Se  le  Bailli  de  Dort  croient 
fur  le  point  de  préfenter  une  Bcquête 
pour  faire  terminer  les  affaires  de 
Dort  à  la  fatisfaftion  du  Prince  d'O- 
range. Cela  les  furprend  d'autant 
plus,  qu'ils  avoient  foûtenu  Muys 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  que 
Muys  avoit  encore  pour  lui  la  plura- 
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lité  des  voix  dans  la  Ville  de  Dort. 
Que  le  Prince  d^Orange  n'avoit  pas 
établi  Ton  droit  par  Tentreprife  qu^il  an 
faite  cette  année  ,  puifque  ce  droit 
lui  avoit  été  contefté  dans  la  Provin- 
ce de  Hollande  par  plufieurs  Villes , 
Se  que  Faffaire  y  étant  demeurée  indé- 
cife ,  il  n^  avoit  pas  lieu  de  douter 
qu^elle  ne  fe  terminât  à  Tavantage 
des  bons  Républiquains  lorfque  la  ré- 
forme feroit  faite ,  Se  que  Ton  auroit 
encore  diminué  entr^autres  chofes  la 
trop  grande  autorité  du  Prince  d'O- 
range ;  que  d'ailleurs  Tancien  Bailli 
de  Dort  joiiifibit  à  cette  heure  paifî- 
blement  de  fa  Charge,  fans  que  la 
Cour  de  Juftice  ofât  lui  rien  dire. 

Meffieurs  d'Amfterdam  ont  témoi- 
gné beaucoup  d'indignation  de  ce 
procédé  de  Muys;  ils  doivent  pour- 
tant lui  faire  parler  encore  pour  le 
détourner  de  faire  une  chofe  qui  le 
déshonorera  entièrement  ;  mais  ils 
n^ont  pas  beaucoup  d'efpérance  d'en 
venir  à  bout.  Si  ces  Meffieurs  là  ne 
peuvent  retenir  Muys  dans  le  bon 
chemin ,  il  faut  croire  qu'il  n'a  tenu 
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ferme  contre  le  Prince  d^Orange ,  que 
parce  que  le  Prince  le  vouloit  per- 
;  dre ,  Se  qu^il  voyoit  bien  qu^il  y  aîloit 
[|  autant  de  fa  confervation  particulie- 
'  fe  5  que  de  celle  de  la  République ,  3c 
j  qu^'à  cette  heure  qu^il  fe  retrouvera , 
par  la  protcdion  du  Prince  ,  dans  les 
mêmes  avantages  qu'il  a  eus  aupara- 
vant ;  6c  délivré  de  tous  les  embarras 
où  il  s'eA  vu  engagé  ,  il  fe  fouciera 
peu  de  Tintérêt  de  la  République. 

Pour  ce  qui  eft.  Sire ,  de  Fétat  de 
guerre ,  les  chofes  font  au  même  état 
qu^elles  étoient  avant-hier.  Mefîieurs 
d'Amfterdam  ont  donné  leur  écrit  en 
réponfe  de  celui  des  Nobles.  Ils  fe 
juflifient  de  ce  qu'on  leur  impute , 
d'avoir  imprudemment  propofé  de 
rendre  les  forces  maritimes  de  TEtat 
fupérieurcs  à  celles  de  toute  autre 
Puiifance.  Ils  prétendent  auiïï  fe  dif- 
culper  de  ce  que  les  Nobles  leur  re- 
prochent fi  fouvent ,  d'avoir  choifi 
l'état  de  guerre  de  Tannée  1 6^0 ,  pré- 
férablement  à  tout  autre.  Ils  favent 
que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfion- 
naire   Fagel,    ont   prétendu   qu'on 
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âvoit  voulu  par-là  faire  fouVenîr  le 
peuple  de  Tannée  K^JO,  lorfque  le 
feu  Prince  d'Orange  voulut  fe  rendre 
maître  d^Arnfterdam  ;  ce  qui  fut  eau- 
fe  qu^on  réduidt  lî  fort  Fétat  de  guer- 
re. Ils  proteftent  dans  cet  écrit  qu^ils 
liront  eu  en  cela  aucune  penfée  parti- 
culière 5  Se  UnilTént  par  la  demande 
Qu'ils  font  d^une  conférence  pour  ré- 
gler ïncefTaniment  Tétat  de  guerre . 
jugeant  bien  que  le  Penfîonnaire  Fa- 
gel  feroit  traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur fi  Ton  fàifoit  des  écritures  de 
fart  &  d'autre  ,  d'autant  plus  que  le 
Penfîonnaire  Fagel  fe  fert  de  tous  ces 
délais  pour  gagner  lés  fufFrages  des 
Villes.  Il  alla  il  y  a*  trois  jours  à  Ley- 
de  5  &  Bev/erning  s'y  rendit  ;  Se  com- 
me ils  y  ont  beaucoup  de  crédit  Tun 
&  Tautrc,  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  faire  changer  de  fentirnent  à 
Cette  Ville.  D'ailleurs  Muys  étant 
dans  la  difpofïtioh  de  s'accommoder, 
il  n'a  pas  encore  fait  prendre  la  der- 
nière réfolution  dans  fa  Ville  fur  l'é- 
tat de  guerre.  ^ 

M,  de  Montmouth  n'étoit  pas  pai> 
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tî ,  comme  on  Tavoit  cru  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  nouvelle,  fut  qu'il 
etoit  forti  de  chez  lui  ce  jour-là  de- 
vant le  jour ,  à  cinq  heures  du  matin, 
êc  étoit  allé  chez  M.  Benting ,  oii  il 
fut  toujours  enfermé  ,  de  forte  qu^on 
ne  fût  qu^à  fix  heures  du  foir  qu'il 
étoit  encore  à  la  Haye.  Je  le  fis  fa- 
voir  le  même  jour  à  M,  de  Barillon  ; 
car  la  porte  d^Angîeterre  ne  part  qu^à 
huit  heures  du  foir.  M.  de  Mont-» 
mouth  a  été  depuis  ce  tems-là  corn- 
rne  un  homme  défefpéré  ;  on  Ta  en- 
tendu ,  dans  la  petite  maifon  où  il  lo- 
ge 5  faifant  des  cris  Se  des  lamenta- 
tions ;  on  dit  qu'il  efl:  parti  aujour- 
d'hui entre  quatre  Se  cinq:  heures  du 
matin. 

Le  changement  qui  vient  d'arrivet 
en  Angleterre  a  fait  faire  beaucoup  de 
réflexions  à  Meilleurs  d'Amfterdam.: 
On  tient  ici  pour  certain  que  le  Roi 
d'Angleterre  d'à  préfent  n^aime  pas' 
les  Hollandois,  5c  quec'efl:  un  Prince 
à  ne  pas  vouloir  demeurer  oifif ,  fans 
faire  quelque  chofe. 

Quelques  perfonnes  des  mieux  in- 
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tentionnés  n^'ont  pas  manqué  de  re- 
préfenter  à  Meffieurs  d^Amilerdam, 
que  cela  devoit  d^autant  plus  obliger 
la  République  à  s^attacher  entière- 
ment à  VotreMajefté,  après  quoi  ils 
n^auroient  rien  à  appréhender.  Ils  ont 
témoigné  qu'ils  en  étoient  plus  per- 
fuadés  que  ceux  qui  leur  en  par- 
loient,  &  que  je  ne  Tétois  moi-mê- 
me; mais  que  pouvons-nous  faire 
(  ont-ils  dit  )  tant  que  nous  aurons  le 
Prince  d'Orangé  en  tête  ,  lorfqull 
s'agit  d'une  affaire  où  il  faut  l'unani- 
mité des  fuffr  âges  ? 

Les  créatures  du  Prince  d'Orange 
publient  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  obligeant  que  la  Lettre 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a  écrite ,' 
fur  la  mort  du  feu  Roi  d'Angleterre, 
&  le  Prince  d^'Orange  témoigna  err 
être  très-fatisfait.  ,    ? 

Van-Buning  fut  fort  conftcrné  de, 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  Ilfavoit 
qu'il  avoit  ofFenfé  extrêmement  M.' 
le  Duc  d'Yorck  ;  la  principale  cor- 
refpondance  qu'il  avoit  confervée  erf 
Angleterre  étoit  avec  Mylord  Hali- 
fax; MeiTieurS' 
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Meilleurs  d'Amfterdam  me  dirent   ^  3  FeVîe^ 
ique  Muys  reprenoit  courage,  &  qu'il  \^%u 
s'étoit  fignaîé  hier  dans  rAlTemblée 
de  Hollande   pour  la   réforme  à^% 
Troupes  ,  &  que  la  principale  indi- 
gnation qu'ils  avoicnt  témoignée  n'é- 
toit  pas  contre  lui,  mais  contre  le 
père  du  Bailli  de  Dort ,  qui  eft  un 
des  Bourguemeflres  de  cette  Ville-là, 
&  qui  veut  préfenter  une  Requête 
au  Prince  d'Orange ,  pour  le  prier  de 
faire  lever  la  Sentence  d'interdidion 
de  la  Cour  de  Jullice ,  donnée  contre 
fon  fils.  Cet  Homme  s'eft  laifle  ga- 
gner   par  les   careiTes   du  Penfion- 
naire  Fagel.  Meffieurs  d'Amfterdam 
avouent  qu'il  fera  bien  difficile  au 
Sieur  Muys  de  fe  foûtenir  après  cela 
dans  fa  Ville;  ainlî  je  vois  bien  que, 
foit  que  Muys  foit  forcé  de  fe  fou- 
mettre  ,  foit  qu'il  le  faffe  volontaire- 
ment ,  il  efi  à  craindre  que  les  affaires 
de  Dort  ne  prennent  bientôt  un  au- 
tre train. 

Pour  ce  qui  efî  ,  Sire ,  de  l'état  de 
guerre ,  la  Ville  d'Eneufe ,  qui  s'eft: 
déclarée  d'abord  pour  l'avis  d'Am- 
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ftercîam,  a  toujours  perfifté.  Celles 
de  Dort ,  de  Delft ,  8c  de  Leyde ,  dé- 
clarèrent hier  dans  rAffemblée  de 
HoHanJe,  qu^il  falloit  faire  une  ré- 
duction ,  &  qu^ils  ne  pouvoient  con- 
ferver  Tétat  de  guerre  fur  le  pié  où  il 
efl:  :  mais  elles  ne  dirent  pas  qu'il  fal- 
loit le  réduire  félon  la  propofition  de 
Meilleurs  d'Amfterdam.  Cependant , 
de  la  manière  que  les  chofes  tour- 
nent ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  ne  viennent 
à  bout  de  leur  deffein  ,  s'ils  y  veulent 
perfifler  :  mais  ,  Sire  ,  je  m'apperçus 
hier  au  foir  qu'on  ne  parloir  pas  de  la 
même  manière  qu'on  m'a  parlé  ces 
jours-ci.  Je  vois  que  la  mort  du  Roi 
d'Angleterre  a  apporté  quelque  al 
tération  dans  les  affaires ,  Se  ce  qui 
eif  d'extraordinaire  ,  c'efl  que  ceux 
qui  font  perfuadés  que  le  Roi  d'An- 
gleterre n'aime  pas  les  Hollandois, 
Se  qu'il  pourroit  bien  leur  en  donner 
bientôt  des  marques;  ôc  ceux  qui 
fur  de  faux  fondemens ,  s'imaginent 
que  le  Prince  d'Orange  ,  qui  n'a  plus 
d'efpérance  de  réuilir  dans  fes  def: 
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feins  ,  fe  va  bien  remettre  avec  lui , 
font  tous  également  d'avis  qu^il  ne 
faudroit  point  faire  de  câifation  à  cet- 
te heure  ,  &  qu'il  cfl:  à  propos  de  voit 
comment  les  affaires  tourneron'.  en 
Angleterre  &  ailleurs  :  mais  ce  qui 
eft  plus  furprenant ,  c^efl  que  ceux 
qui  craignent  que  le  Ro;  d^Angleterre 
&  le  Prince  d/O range  ne  le  raccom- 
modent, font  ceux  qui  oferont  moins 
être  pour  la  réforme.  11  f^roit  natu- 
rel que  les  gens  qui  font  dans  cette 
opinion  s^appliquaifent  à  diminuer 
Tautorité  du  Prince  d'Oran2:e ,  dans 
le  temiS  que  le  Roi  d'An:^leierre  ny 
prend. aucune  part ,  afin  de  n^en  pou- 
voir être  opprimés  lorfqu'il  viendroit 
à  fe  réunir  avec  Sa  Majefîé  Britanni- 
que. Mais ,  Sire  ,  il  y  en  a  peur-ê':re 
quatre  ou  cinq  dans  la  République 
qui  raifonnent  de  cette  forte,  &:j^ap- 
préhende  que  les  autres  n'entrent  pas 
dans  ces  mêmes  vues. 

C'eil  pourquoi ,  Sire ,  il  nj  a  rien 
de  plus  avantageux  à  cette  heure 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  en 
c^e  pays ,  fi-non  que  l'on  y  foit  forte- 

Sij 
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ment  perfuadé  que  le  Prince  d^'O-^ 
range  efl:  toujours  fort  mai  avec  le 
îloi  d'Angleterre,  de  qu'il  n'efl:  pas 
prêt  à  s'y  pouvoir  bien  remettre 
quand  il  lui  plaira  ;  &  je  fai  que  les 
mieux  intentionnés  de  ce  pays  -  ci 
fouhaitent ,  8c  efperent  même  ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  n'ordonnera  pas 
au  Sieur  Chudiey  de  donner  part  au 
Prince  d'Orange  de  la  mort  du  feu 
Èoi  d'Angleterre ,  Ôc  qu'il  la  notifie- 
ra feulement  aux  Etats  Généraux. 

Le  Prince  d'Orange ,  qui  connoît 
ce  qui  lui  efl:  avantageux  dans  ce 
pays-ci ,  ne  s'eft  pas  contenté  de  fai- 
re publier  ici  par  (es  créatures  qu'il 
avoit  reçu  des  Lettres  fort  obligean- 
tes du  Roi  d'Angleterre  :  mais  il  a 
fait  dire  fous  main  5  à  quelques  per- 
fonnes  de  l'Etat,  que  M,  de  Mont- 
mouth  ne  s'en  étoit  allé ,  que  parce 
qu'il  lui  avoit  témoigné  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  à  cette  heure  le  laifier  à  la 
Haye.  Les  Envoyés  d'Angleterre  font 
bien  perfuadés  du  contraire,  &  m'ont 
dit  eux-mêmes  que  depuis  la  nouvel- 
le de  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  ^ . 
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jufqu'à  hier  matin  qu^efl  parti  le  Duc 
de  Montmouth ,  il  avoit  prefque  tou- 
jours été  enfermé  avec  le  Prince 
d'Orange. 

Ce  qui  me  donne  plus  de  Heu  d^ap^ 
préhender  que  Meffieurs  d'Amfler- 
dam  n'entrent  dans  quelque  tempes 
rament  pour  Tétat  de  guerre,  vient 
de  ce  que  j'apprens  que  leurs  Dépu- 
tés s'en  retourneront  demain  pour 
prendre  l'avis  de  leurs  Supérieurs  fur 
cette  occurrence.  Ce  départ  me  fit 
conclurre  que  ces  Députés  croyent 
que  la  conjondure  préfente  demande 
une  nouvelle  délibération  ,  6c  peut- 
être  quelque  changement  à  leurs  pre- 
miers ordres.  Je  fupplie  très-humble- 
ment Votre  Majefté  de  vouloir  être 
perfuadée  que  je  n'omets  rien  de  tout 
ce  qui  peut  maintenir  ces  Meffieurs-i 
ci  dans  de  bons  fentimens  ,  ôc  je  me 
fers  pour  ce  fujet  de  tous  les  moyens 
que  je  connois  les  plus  propres  à  les 
perfuader. 

J'ai  aufTi  entrevu ,  Sire ,  ces  jours-^ 
ci ,  par  de  certains  difcours ,  que  le 
l^iince  d'Orange  a  quelque  vue  fu^ 
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Jes  affaires  de  la  Religion,  Le  Comte 
de  Waldeck  n'a  pu  s'empêcher  de 
dire  au  Sieur  Skelion  ,  qui  Talla  voir 
le  même  jour,  mais  quelques  heures 
avant  qu'on  apprit  la  mort  du  Roi 
d'Angleterre  ,  que  M.  le  Prince  d'O- 
range n'avoit  pris  la  protedion  du 
Pue  de  Montmouth,  que  pour  main-- 
tenir  la  Religion  Proteilante  en  An- 
gleterre. Que  le  Prince  d'Orange  fa- 
criiieroit  toujours  tous  (es  intérêts, 
§c  tout  (on  rellentiment  au  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  que  pour  ia  Religion  , 
il  ne  pou  voit  avoir  la  même  complai- 
fan  ce. 

Je  donnai  avis  à  M.  de  Louvois 
que  les  François  réfugiés  établifibient 
des  Manufaàures  de  France  en  Hol- 
lande ;  qu'il  y  en  avoit  une  d'étoffes 
de  foie  à  fleurs  à  Amflerdam ,  qui 
réufîîlîbit  fort  bien. 
27  Février  On  commccça  à  appréhender  que 
.ï<î8  5.  Muys  ne  trouvât  pas  fes  amis  auiîi 
fermes  dans  Dort  qu'ils  i'étoient ,  de 
forte  qu'il  n'éîoit  pas  aufTi  alTûré 
d^em porter  l'affaire  dans  fa  Ville , 
qu'il  l'eût  été  huit  jours  auparavant^ 
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Il  fembloit  que  le  Prince  d'Oran- 
ge voulût  changer  de  conduite  à  Té- 
gard  du  Roi  d^Angleterre  :  il  fit  fts 
efforts  pour  tâcher  de  faire  croire 
qu'il  étoit  bien  avec  Sa  Majeilé  Bri- 
tannique. Il  lût  à  quelques-uns  de  (ts 
courtifans  la  Lettre  qu'il  prétendoit 
en  avoir  reçu. 

Le  Sieur  Defmarets,  MinifLre,& 
un  de  ks  plus  zélés  partifans ,  dit  à 
des  premières  perfonnes  de  FErat , 
que  le  Roi  d'Angleterre  8c  M.  le 
Prince  d'Orange  alloient  vivre  dans 
une  étroite  union  ;  que  c'étoit  la 
France  qui  avoit  caufé  &  entretenu 
la  mauvaife  intelligence  qu^il  y  avoit 
eu  entre  le  feu  Roi  d'Angleterre  Se  le 
Prince  d'Orange  ;  mais  que  le  rac- 
commodement fe  faifoit  auffi  en  par- 
tie à  caufe  du  chagrin  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  conçu  contre  la 
France  ,  avec  laquelle  il  alloit  fe 
brouiller;  qu'on  avoit  trouvé  dans 
le  cabinet  du  feu  Roi  des  papiers 
écrits  de  la  Cour  de  Sa  Majefté  ,  par 
un  de  ks  Miniftres  ,  contre  les  inté- 
rêts du  Roi  d'à  préfent.  Que  Sa 

S  iiij 
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jerié  Britannique  avoit  ôté  la  Charge 
au  fils  de  Madame  de  Pôrtfmouth, 
fans  en  rien  dire  à  M.  de  Barillon  ; 
qu'il  alloit  chafier  Madame  de  Portf- 
rnouth  5  &  qu'il  avoit  défendu  à  M. 
de  Barillon  de  reparoitre  à  la  Cour , 
&  de  lui  parler  autrement  que  par  au- 
diences demandées  par  le  Maître  des 
Cérémonies. 

Le  Prince  d'Orange  dit  au  Réfî- 
dent  de  l'Empereur  que  M,  de  Mont- 
rnouth  lui  avoit  fait  voir  une  Lettre 
qu'il  vouloit  écrire  au  Roi  d'Angle- 
terre 5  qui  étoit  conçue  en  termes 
rès-refpedueux ,  par  laquelle  il  l'af- 
fûroit  de  fa  parfaite  obéiïïance ,  ôc  de 
fon  entière  fidélité ,  Se  lui  dem.andoit 
très-humblemiCnt  pardon  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait.  Le  Prince  d'Orange 
témoigna  qu'il  avoit  approuvé  entie- 
.rement  cette  Lettre ,  èc  qu'il  avoit 
confeillé  au  Duc  de  Montmouth  de 
l'envoyer.  C'étoit  le  Comte  de  Wal- 
deck  qui  avoit  minuté  cette  Lettre. 

Les  Sieurs  Chudley  &  Skelton  , 
'dont  l'un  n'étoit  pas  encore  parti ,  ôc 
l'autre  était  arrivé,  étoient  perfuadés 
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ôuffi  bien  que  moi  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  pourroit  jamais  prendre 
confiance  en  M.  le  Prince  d'Grange, 
Que  le  Sieur  d'Overkerke ,  Capitai- 
ne des  Gardes  du  Prince  d'Orange , 
Se  entièrement  dévolié  à  lui ,  ayant 
donné  à  manger  à  M.  deMontmouth 
il  y  avoit  trois  femaines ,  ils  burent  à 
la  deftrudion  du  Duc  d'Yorck  ,  &  de 
tous  les  Papifles.  C'ell  une  fanté  que 
le  Prince  d'Orang-e  ôc  M.  de  Mont- 
mou  th  burent  auffi  à  la  Fête  de  Saint 
Hubert ,  dont  le  Sieur  Chudley  infor- 
ma pour  lors  le  Duc  d' Yorck. 

Le  Comte  de  Waldeck  témoigna  Premier  Fe% 
qu'il  a  voit  vu  la  Lettre ,  par  laquelle  ^"^"^  ^^^^' 
le  Roi  d^ Angleterre  affûroit  le  Prince 
d'Orange  de  fon  amitié  ,  6c  du  foin 
qu'il  auroit  toujours  pour  fes  inté- 
rêts. Que  le  Prince  d'Orange  avoit 
répondu  à  cette  Lettre  en  termes 
très-refpcclueux  Ôc  très-foûmis.  Qu'il 
avoit  aÛuré  le  Roi  d'Angleterre  qu'il 
le  reconnoilToit  pour  fon  P<oi  légiti- 
me ,  ôc  qu^il  lui  obéiroît  comme  un 
fidèle  fu  jet  ;  mais  qu'il  efpéroit  que  le 
fvoi  d'Angleterre  le  reconnoitroit  ôc 
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le  tr^iteroit  comme  le  premier  de  feS 
fujets.  Que  pour  lui  il  n^auroit  jamais 
d'autres'  intérêts  que  ceux  de  Sa  Ma- 
jellé  Britannique,  dans  lefquels  il  fe 
jetteroît  aveuglement ,  ôc  quil  les  fui- 
vroir  en  toutes  chofes ,  excepté  pour 
la  Religion  ;  mais  que  pour  ce  fait  là , 
il  n'écouteroit  que  Dieu  feul  Se  fa 
confcience. 

Le  Comte  de  Waldeck  ajouta  que 
jamais  M.  le  Duc  d'Yorck  n'avoit 
dîfcontinuc  d'écrire  au  Prince  d'O- 
range ,  ôc  qu'il  avoir  toujours  entre- 
tenu un  commerce  très-régulier  avec 
lui  ;  ôc  que  le  feu  Roi  d'Angleterre 
avoit  eu  fort  agréable  que  le  Prince 
d'Orange  traitât  bien  M.  de  Monc- 
inouth. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  fafle  grande  réflexion  fur 
cette  reflridion  que  le  Prince  d'O- 
range a  ofé  faire ,  touchant  la  Reli- 
gion ;  c'eft  une  pierre  d'attente  qu'il 
a  laiiTée  pour  un  autre  tems.  Que  ne 
doit-on  pas  attendre  de  lui ,  lorfqu'il 
verra  l'occafion  de  brouiller  en  An-» 
gleterre  pourla  Religion  3  s'il  parle 
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Cl  hardiment  quand  il  n'^y  a  point  de 
nécefTiié  de  le  faire;  que  tour  ell  cal* 
me  dans  ce  Royaume  là.  Se  qu'il  a 
tant  d^intérêt  de  s'attirer  quelque  ce- 
monflration  publique  de  la  bonne 
volonté  du  Roi  d'Angleterre, 

J'étoJs   perfuadé    que    le  Prince,,    ^^^^^^^ 

dirs  r     r       •      •     -'      a  Mars  i68s« 

Urange  le  lerviroit  même  contre 

\ts  intérêts  du  Roi  d'Angleterre ,  non- 
feuîement  de  la  facilité  qu^il  trouve- 
roit  à  fe  remettre  dans  {ts  bonnes 
grâces  ;  mais  m.ême  de  celle  qu'il 
trouvera  à  recevoir  feulement  dt^ 
marques  extérieures  de  fa  bienveil- 
lance. 

Je  témoignai  au  Sieur  Skelton,  qui 
alioit  en  Angleterre ,  qu'on  ne  devoit 
point  favoir  bon  gré  au  Prince  d'O^ 
range,  ni  au  Duc  de  Montmouth, 
des  foumiiTions  qu'ils  failoient  l'un  8c 
l'autre.  Ils  étoient  furpris ,  par  un 
coup  imprévu,  fans  avoir  pris  leurs 
imefures  ;  ainfi  ils  n'avoient  garde  de 
faire  aucun  m.ouvement  qui  leur  au- 
roit  caufé  la  perte  de  leurs  plus  zélés 
partifans ,  fans  en  tirer  aucune  utili- 
té :  mais  il  y  avoir  grande  apparence  ^ 
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que  s^ils  avoient  le  tems  de  fe  recoti* 
îioitre ,  ils  fufciteroient  bien  des  af- 
iaires  au  Roi  d'Apgleterre. 

Le  Comte  de  Waldeck  dit  au  Sîeur 
Skelton,  que  M.  ie  Duc  de  Mont- 
mou  th  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
d'envoyer  la  Lettre  au  Roi  d'Angle- 
terre ;  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  cette 
manière  d'agir  affez  refpeélueufe  ,  & 
qu'il  avoît  jugé  plus  à  propos  d^in- 
terpofer  les  offices  de  la  Ducheiïe  de 
Montmouth,  ou  de  quelqu'un  de  Tes 
^mis.  Pour  moi  je  dis  au  Sieur  Skel- 
ton,  que  c'étoit  plutôt  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  décourager  ceux 
qui  étoient  dans  Tes  intérêts ,  en  don- 
liant  des  afîurances  par  écrit  de  fa 
foûmilTion  au  Roi  d'Angleterre,  & 
afîïïrément  qu'il  vouloit  prendre  d'au^ 
très  mefures. 

La  Province  de  Hollande  réfolut 
d'envoyer  trois  Ambaffadeurs  en  An- 
gleterre, pour  faire  leurs  compli- 
mens  au  Roi  d'Angleterre.  C'eft  une 
chofe  qu'ils  doivent  à  l'avènement 
du  Roi  d'Angleterre  à  la  Couronne. 

Les  Députés  d'Amfterdam  arrive^. 
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tent  à  la  Haye  avec  le^  mêmes  oj- 
odres  qu^ils  avoicnt  eus  auparavant , 
touchant  la  réforme  ;  ceux  de  Dort 
en  apportèrent  de  tous  femblables  : 
mais  comme  les  Députés  de  la  Ville 
de  Leyde  dirent  qu^ils  n'étoient  pas 
encore  prêts,  je  tins  cela  à  mauvaife 
augure  ,  &  je  crus  que  le  Pcnfionnai- 
re  Fagel  efpéroit  de  gagner  cette)Vil- 
ic  par  le  moyen  de  Beverning. 

MefTieurs  d'Amfterdam  me  firent 
encore  prier  pour  la  reilitution  du 
V^ailTeau  la  Marie  ,  qui  avoit  été  m.e- 
lé  à  Toulon  ,  ôc  dont  j^avois  envoyé 
les  pièces  juftifîcatives. 

Meffieurs    d'Amfterdam    demeu-      2  Mati 
roient  toujours  fermes  dans  les  décla-  ^^^s* 
rations  qu'ils  avoient  faites  de  ne  plus 
payer  au-delà  du  fécond  mois,  qui 
étant  de  fîx  femaines  chacun  5  finif- 
bit  le  24-  de  Mars. 

La  Province  de  Frife  ne  pfenoit  au- 
:une  réfolution  touchant  Térat  de 
zuerre ,  ôc  attendoit  ce  que  feroit  la 
Province  de  Hollande. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  féparerent      g    Mars 
iprès  une  longue  féance^  dans  la-  i<5S5. 
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quelle  il  ne  fiit  rien  conclu.  Le  Pen- 
fionnaire  Fagel  n^ofa  faire  prendre 
une  réfolution  à  la  pluralité  des  voix, 
ayant  quatre  des  plus  g-ranJes  Villes 
contre  lui;  favoir ,  Dort,  Delft, 
Leyde  ,  ôc  Amfterdam;  il  fut  bien 
aife  de  différer  jufqu^à  la  première 
AlTemblée ,  qui  fe  devoir  tenir  le  i  J 
du  mois ,  pour  voir  s^il  ne  pourroit 
point  encore  gagner  quelques  Villes, 
ou  s'il  n'arriveroit  point  quelque  cho- 
fe  au-dehors  qui  obligeât  les  Etats  à 
conferver  leurs  Troupes  :  mais  pour 
ce  qui  efl  du  premier  cas  ,  MeiTieurs 
d^Amderdam  y  avoient  pourvu;  car 
le  Penfionnajre  de  leur  Ville  avoit 
déclaré  le  3  Mars  ,  que  quand  ils  de- 
meure^oient  feuîs  de  leur  avis ,  & 
que  toutes  les  autres  Villes  lesaban- 
donneroient  ;  ils  fermeroient  leur 
bourfe  ,  &:  ne  payeroient  plus  les 
Troupes  quk  proportion  de  ce  qu^ils 
en  vouloient  maintenir  ,  quand  les 
deux  premiers  m^ois  de  Tétat  de  guer- 
re feroient  expirés. 

Le  Prince  d'Orange  fît  nommer  des 
Ambaifadeurs  qui  lui  étoient  dévouési 
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pour  aller  en  Angleterre  ;  tout  ce  que 
purent  faire  Meffieurs  d'Amfterdam  , 
fut  de  faire  ordonner  qu^ils  n^  fe- 
roient  que  deux  mois. 

Je  fus  averti  par  un  Domeflique 
■François ,  qui  étoit  à  M.  d'Odick  ,  ôc 
qui  alla  pour  lui  parler  lorfqu'il  étoit 
avec  le  Prince  d'Orange,  qu'il  en- 
tendit lire,  étant  à  la  porte  de  ce 
Prince,  un  écrit  qui  contenoit,  qull 
étoit  au  déiefpoir  d'avoir  déplu  à  Sa 
Majefté  Britannique;  que  la  conlli- 
tution  des  affaires  Tavoit  engagé  mal- 
gré lui  à  tenir  cette  conduite  ,  qu'il 
avoit  crû  être  la  plus  propre  pour  dé- 
truire les  delTeins  de  Sa  Majefté ,  qu'il 
en  demandoit  pardon.  Se  promettoit 
de  fe  régler  à  l'avenir  de  la  manière 
qu'il  p^airoit  au  Roi  d'Angleterre.  11 
le  flatoit  enfuite  fur  fa  grande  géné- 
rofité ,  âc  fur  fa  fermeté ,  Se  lui  difcit 
qu'il  efpéroit,  qu'ayant  les  fentimens 
fi  nobles  5c  (i  généreux ,  il  ne  jugeroit 
pas  mal  de  ceux  du  Prince  d'Orange, 
ôc  qu'il  feroit  perfuadé  que  ce  n'étoit 
point  par  aucun  intérêt  qu'il  lui  par- 
loit  à  préfent  de  la  forte  ^  qu'il  ne  lui 
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demandoit  aucun  avantage  particu- 
lier ;  qu'il  ne  vouloit  feulement  que 
rhonneur  dé  fes  bonnes  grâces.  Qu'il 
efpéroit  qu'un  aufîi  grand  Boi  que  lui 
ne  foufTriroit  pas  qu'un  Prince  qui 
àvoit  eu  rhonneiir  d'épouTer  fa  fille 
aînée  ,  continuât  à  être  balotté  par  le 
E-OJ  de  France  ;  6c  que  quand  mênie 
Sa  Majellé  Britannique  voudroit  at-- 
tendre  encore  quelque  tems,  pour 
voir  qu'elle  feroit  là  conduite  dii 
Prince  d'Orange,  au  moins  elle  vou- 
droit bien  lui  donner  des  marques  de 
fa  bonne  volonté,  afin  qu'il  ne  fût 
plus  en  but  à  fes  ennemis. 

Il  offroit  dans  cet  écrit,  au  Roi 
d'Angleterre,  de  faire  tout  ce  qu^il 
lui  commander  oit  pour  fes  intérêts  ; 
6c  il  faifoit  quatre  ou  cinq  propofi- 
tions  différentes  ,  dont  l'une  étoitde 
travailler  auprès  des  Etats  Généraux: 
pour  les  unir  étroitement  avec  l'An- 
gleterre. 

Autant  que  cet  homme  en  peut 
comprendre  ,  cette  inflrudion  devoit 
être  envoyée  à  un  Anglois ,  qui  l'exa- 
înineroit ,  pour  favoir  fon  fentiment. 

Le 
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Le  Sieur  Dickfeld  étoit  chargé  de  la 
conduite  de  cette  affaire ,  qui  n^avoit 
d'autre  but  que  d'endormir  le  Roi 
d'Angleterre ,  en  quoi  on  a  fort  bien 
réufTi. 

Le  Comte  de  Waldeck  alla  à  Am^ 
fterdam,  pour  leur  faire  voir  la  né- 
ceiTité  qu'il  y  avoit  de  maintenir  leuB 
état  de  guerre.  D'un  autre  côté  le 
Prince  d'Orange  tâchoit ,  pour  s'ac- 
créditer en  Hollande  ,  de  faire  ac- 
croire au  public  qu'il  étoit  parfaite- 
ment bien  avec  le  Roi  d'Angleterre  3 
&:  que  Sa  Majeflé  Britannique  ne 
conferveroit  pas  long-tems  une  bon- 
ne intelligence  avec  Sa  Majefté.  Il  fit 
mettre  l'article  fuivant  dans  la  Ga-^ 
zette  Flamande» 

On  a  ici  nouvelle  qu'on  a  refufé 
l'Audience  à  rAmbalTadeur  de  Fran- 
ce,  à  la  Cour  d'Angleterre  ^  jùfqu'à 
ce  que  les  Vaiffeaux  Anglois,  emme- 
nés par  les  François,  fous  prétexte 
S[u'ils  étoient  chargés  de  marchandl- 
és  de  Gènes ,  ayent  été  relâchés. 
D'un  autre  côté  ,  il  tâchoit  d'aug- 
[inenter  le  déplaifir  que  l'on  avoit  eu 
Tome  IV»  ^  T 
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Hollande  de  Tétat  des  affaires  de  la 
Religion  en  France.  Il  lit  exagérer  la 
démolition  des  Temples  de  la  Ro-» 
chelle,  de  Saumur,  Se  de  Rouen. 
Outre  cela ,  il  y  eut  des  Calviniftes 
zélés  ,  ^i  furent  alarmés  d'eux-- 
mêmes  de  Taveu  public  que  Sa  Ma-» 
jefté  Britannique  avoir  fait  de  fa  Re- 
ligion. Ils  s^imaginoient  que  cela 
ne  s'étoit  pas  fait  fans  la  participa- 
tion de  Sa  Ma  jefté ,  &  fans  un  con-* 
cert  pour  la  deftrudion  de  leur  Reli- 
gion. 

Cependant  lé  Prince  d'Orange  juf- 
ques-là  n'avoir  pu  ébranler  Meffieurs 
d'Amfterdam  ;  la  feule  chofe  qui  leur 
eût  fait  quelque  impreffion  ,  &  qui  en 
avoir  chagriné  en  effet  quelques-uns  , 
étoit  ce  que  leurs  Miniftres  leur 
avoient  dit  de  Saumur  &  des  autres 
Temples  de  leur  Religion  en  France. 
Pévitois  de  leur  parler  de  cette  ma- 
tiere-là  ,  &  je  me  contentois  de  leuf 
dire  en  général ,  que  les  chofes  n'é- 
toient  point  comme  on  le  leur  faifoit 
accroire. 

On  me  donna,  en  ce  tems-là  avis 
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que  M.  de  Montmouch  étoit  à  Am- 
fterdam,  de  je  fus  qu'il  étoit  venu 
faire  un  tour  aux  environs  de  la 
Haye  ;  &  je  fus  perfuadé  ,  auffi-bien 
que  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  qu'il 
avoit  vu  M.  le  Prince  d'Orange  en 
fecret ,  ce  Prince  ayant  été  deux  fois 
tout  feul,  fans  aucune  fuite,  telle 
qu'elle  pût  être  ,  à  une  maifon  qu'il 
a  à  trois  lieues  de  la  Haye. 

Les  Rebelles    d'Angleterre ,    qui 
ctoient  épars  dans  beaucoup  de  Vil- 
les de  Hollande ,  Se  dans  le  Duché 
de  Cleves ,   s'étoient  railemblés  de- 
puis environ  deux  mois  à  Utrecht  , 
fous  la  protedion  de  M.  Dickfeld. 
Le  jour  qu'ils  apprirent  la  mort  du 
feu  Roi  d'Angleterre  ,  ils  firent  des 
feilins  Se  de  grandes  débauches  ,  en 
réjoliiifance  de  cette  nouvelle.  Cette 
protedion  des  Anglois  rebelles ,  don- 
née à  Utrecht ,  ne  peut  être  un  bon 
préparatif  pour  faire  bien  recevoir  le 
Sieur  Dickfeld  par  Sa  Majefté  Bri- 
tannique. 

Quoique  je  ne  doutaffe  point  que 
M.  de  Barillon  ne  fut  informé  de  ce 

Tij 
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qui  s^étoit  paiTé  dans  FAucIience  par- 
ticulière que  le  Sieur  d'Gverkerke 
eût  du  Roi  d^Angleterre  ;  je  ne  laif- 
fai  pas  d'en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jeflé.  Le  Prince  d'Orange  s'étant  re- 
mis par  fa  Lettre  pleine  de  foûmif- 
miflions ,  à  ce  que  le  Sieur  d'Over- 
kerke  diroit  de  bouche  ,  celui-ci  of- 
frit la  carte  blanche  au  Roi  d'Angle- 
terre, qui  le  prit  au  mot,  Se  lui  dé- 
clara qu'il  demandoit  trois  chofes  au 
Prince  d'Orange  ;  qu'il  abandonnât 
abfolument  M.  de  Montmouch  ,  Se 
qu'il  ne  gardât  aucun  commerce  , 
quel  qu'il  pût  être ,  avec  lui  ;  qu'il 
caiïat  tous  les  Officiers  Anglois  dans 
le  corps  de  Troupes  que  les  Etats 
Généraux  entretenoient ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  lui  indiqueroit;  Se  qu'il 
entrât  dans  tous  les  fentimens  Se  dans 
toutes  les  vues  du  Roi  d'Angleterre  , 
fur  les  engagemens  qu'il  voudroit 
prendre  pour  le  bien  de  fes  Etats 
avec  ks  voifins.  11  eft  hors  de  doute 
que  le  Prince  d'Orange  exécutera  vo- 
lontiers ces  deux  premiers  points , 
dans  l'efpérance  de  pouvoir  éluder  le 
troifieme. 
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Le  Sieur  Wittfen ,  en  m^apportant 
le  mémoire ,  me  parla  du  VailTeau  la 
Marie ,  Se  me  pria  en  même  tems  de 
ine  charger  d^une  très-humble  priera 
des  Bourguemeftres  d^Amflerdam  au 
Roi ,  pour  un  Hoilandois  Proteflant 
qui  avoic  demeuré  quelques  années  à 
Boiien  ,  Se  qui  demandoit  un  pafTer 
port  pour  pouvoir  fortir  lui  Se  fa  fa- 
mille  avec  îes  effets. 

Tant  de  perfonnes  attachées  au  ^  ^^ars 
Prince  d'Orange  font  allées  à  Amller-  ^  ^'  ^ 
dam  ;  qu^il  eff  aifé  de  voir  que  Ton 
tâche  de  profiter  de  la  préfente  con- 
joncture pour  porter  cette  Ville  à 
donner  d^autres  inftruâions  à  ks  Dé- 
putés ,  lorfqu'ils  viendront  le  ij 
JMsrs  à  FAffemblée  de  Hollande  ;  ou-^ 
tre  le  Comte  de  Waldeck ,  Se  le  Ré-? 
fident  de  TEmpereur ,  deux  Députés 
^ux  Etats  Généraux ,  qui  ont  quel- 
ques habitudes  à  Amflerdam  ,  y  font 
^Ués.  M.  Damerongue  s'y  efl:  aufîî 
rendu  5  fous  prétexte  d^un  différend 
qu'a  M.  TEledeur  de  Brandebourg 
pour  un  Vaiffeau.  On  m'a  dit  quil; 
.veut  perfuader  Meffieurs  d'Amfter^, 

T  iij 


294       N  E  G  O  C  I  A  T  I  Q^  S 

dam  d'entrer  dans  Talliance  que  M, 
rEîed:eur  de  Brandebourg  propofe, 
3^ai  appris  qu'il  a  dit  aux  Etats  Gé- 
néraux que  TEledeur  de  Brande- 
bourg les  cxhortoit  à  conferver  leurs 
Troupes,  &  à  ne  s'en  point  défaire 
dans  un  tems  où  tout  eft  encore  in- 
certain. 

Le  Prince  d'Orange  a  montré  à  M. 
Wittfen  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique. Meffieurs  d'Amilerdam  font 
dans  une  appréhenfion  extraordinaire 
que  ce  Prince  ne  fe  remette  bien  avec 
le  Roi  d'Angleterre.  Ils  ont  même 
quelque  inquiétude  que  Sa  Majelié 
Britannique  ,  en  fe  raccommodant 
avec  le  Prince  d'Orange,  ne  le  re- 
mette dans  l'honneur  des  bonnes  grâ- 
ces de  Votre  Majeflé;  enfin ,  par  tout 
ce  que  j'apprens  d'eux ,  je  vois  qu'ils 
font  fort  en  peine ,  6c  un  peu  conller- 
nés  ;  je  les  raffare  autant  que  je  puis. 

J'ai  découvert  aujourd'hui  que 
Ton  travaille  à  raccommoder  le  Prin- 
ce d'Orange  8c  le  Prince  de  Nafîau. 
Le  Miniftre  Vandervaye  ,  qui  a  été  fl 
©ppofé  à  cette  réunion,  eft  depuis 
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deux  jours  fort  en  fecret  à  la  Haye. 
Le  moyen  qu^on  a  pris  pour  faire 
agir'cet  homme,  vient  de  ce  qui  fe 
pafle  en  France  au  fujet  de  la  Reli- 
gion prétendue  Réformée  ;  on  en 
parle  ici  plus  qu'on  n'a  jamais  fait , 
Se  le  Prince  d'Orange  s'en  eft  fervi 
afTez  utilement  en  Frife ,  à  ce  qu'il 
me  paroît ,  ceux  de  cette  Province 
là  étant  fort  zélés  pour  leur  Reli- 
gion ;  on  a  commencé  à  en  voir  des 
effets  5  lorfqu'ils  n'ont  pas  voulu 
prendre  de  réfolution  touchant  la  ré- 
forme des  Troupes ,  Se  qu'ils  ont  vou- 
lu attendre  celle  de  la  Province  de 
Hollande. 

C'eft  le  Comte  de  Waldeck  qui  a  tï  Mars 
conduit  toute  l'intrigue  pour  VsLC-^^^t. 
commodément  du  Prince  d'Orange 
avec  le  Prince  de  NalTau.  Il  a  fait  re- 
montrer 5  depuis  plus  d'un  mois ,  au 
Prince  de  NafTau  ,  toutes  les  raifons 
qui  pouvoient  l'obliger  à  fe  raccom- 
moder avec  le  Prince  d'Orange ,  foit 
pour  fon  intérêt  particulier ,  foit  pour 
l'avantage  de  la  République  ;  &  en=- 
fin  3  il  l'a  lî  fort  follicité  d'envoyeç 
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quelqu'un  à  la  Haye ,  que  ce  Prînc0 
n'a.  pas  cru  pouvoir  s'exempter  dé 
donner  ordre  au  Miniflre  Vandervayé 
ôc  au  Sieur  Arfolt ,  de  venir  écoutet 
les  propofîtions  que  le  Comte  de 
^Waldeck  auroit  à  leur  faire. 

Le  Miniftre  Vandervayé  a  été  en 
paffant  rendre  compte  de  tout  ceci  à 
MefTieurs  d'Amfterdam  ,  qui  n^ont 
pas  jugé  à  propos  de  s'y  oppofer. 
Comme  il  étôit  en  conférence  là- 
deffus  avec  le  Comte  de  Waldeck ,  fa 
femme  efl  retombée  malade  ;  il  reft 
allé  retrouver  en  Frife. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  quels 
Prince  d'Orange  n'ait  fait  faire  ces 
avances  au  Prince  de  NaiTau  ,  pour 
empêcher  que  la  Province  de  Frife 
ne  prît  réfolution  de  faire  une  réfor- 
me de  Troupes ,  conformément  à  l'a- 
vis de  Meffieurs  d'Amfterdam.  J'ai 
fait  remarquer  par  uii  de  mes  amis 
qui  a  parlé  à  Vandervayé  ,  que  c'efl 
la  quatrième  fois  que  le  Prince  d'O- 
range a  fait  de  belles  propofitions . 
au  Prince  de  Naflau  s  lorfqû'il  a  bc- 
foiq  de  lu.  ^  fans  que  jamais  cela  ait 
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abouti  à  rien  quand  Toccafion  efi: 
pafféc ,  ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  le 
Comte  de  Waldeck  ne  s'eft  excuié  de 
ïi^être  pas  aflez  bien  inflruit  que  pour 
traîner  les  chofes  en  longueur ,  de 
empêcher  que  le  Prince  de  NafTau , 
dans  refpérance  de  fon  raccommode- 
ment avec  le  Prince  d' Orange ,  ne 
prefle  la  Province  de  Frife  de  former 
la  réfolution  fur  la  réforme  des  Trou- 
pes. 

Le  Comte  de  Waldeck  n^a  pas 
moins  envie  de  remettre  la  bonne  in- 
telligence entre  le  Prince  d^Orange 
Se  MefTieurs  d^Amfterdam  5  c'efl:  à  ce 
que  j^ai  appris,  le  principal  fuj et  de 
ïbn  voyage  en  cette  Ville-là. 

Le  Penfionnaire  Fagel  a  témoigné 
une  extrême  joie  lorfque  le  Sieur  Da- 
lonne  eft  arrivé  d^'Angleterre.  Il  a  dit 
le  lendemain  aux  Etats  Généraux  5 
que  raccommodem.ent  alloit  être  fait 
entre  Sa  Majeflé  Britannique  &  le 
Prince  d'Orange. 

Le  Sieur  Dickfeld  a  fait  dire  depuis 
trois  jours  aux  Rebelles  d''Angleter- 
i:e  5  qui  étoient  réfugiés  à  Utrecht  ^ 
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de  fe  retirer  le  plus  doucement  Ôc  le 
plus  fecrecement  qu'il  leur  feroit  pol^ 
lible. 

Le  Miniftre  Vandervaye  a  affaré  la 
perfonne  qui  lui  a  parlé  de  ma  part, 
que  le  Comte  d'Argile  ell:  venu  en 
ce  pays-ci  dès  le  vivant  du  feu  Roi 
d'Angleterre.  Il  y  a  grande  apparen- 
ce qu'il  verioit  concerter  avec  M.  de 
Montmouth  ôc  avec  le  Prince  d'O- 
range 5  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  Ôc 
j'ai  fù  aujourd'hui  que  le  Comte 
d'Argile  a  joint  M.  le  Duc  de  Mont- 
mouth à  Rotterdam  ,  lorfque  celui^ 
ci  y  e(l  allé  quatre  jours  après  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  d'Angleterre. 
On  vit  bientôt  après  les  fuites  de  ces 
entrevu  :s. 

Les  Miniflres  Prédicans  s'emportè- 
rent hier  dans  tous  leurs  Prêches , 
^vec  beaucoup  de  véhémence ,  fur 
l'état  de  leur  Religion  en  France  ;  on 
veut  par  ces  (ones  de  m^oyens. animer 
le  peuple  ,  ôc  cela  va  îi  loin  ,  que  le 
Réiident  de  Munfter  m'eft  venu  par^ 
1er  pour  voir  fi  je  n'y  pourrois  pas 
meitre  queiqu'ordre  :  mais  il  efl:  con- 
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venu  avec  moi ,  non-feulement  que 
je  n^en  dois  point  parler  aux  Etats , 
mais  même  que  plus  je  tém.oignerois 
par  des  difcours  particuliers  que  cela 
me  fait  de  la  peine ,  plus  les  Minières 
redoubleroient  leurs  déclamations  ; 
car  ils  agiffent  par  les  ordres  du  Prin- 
ce d^Orange ,  Ôc  ne  reconnoiffent 
d^autres  Souverains  que  les  Etats  de 
la  Province  de  Hollande ,  qui  ne  s'en 
mêleront  pas  contre  l'avis  de  ce  Prin- 
ce Se  du  Penfionnaire  Fagel. 

J^ai  appris  de  très-bonne  part  que      '^  ^^^^ 
le   Comte  de   Waldeck  cfl;  revenu  ^^^^' 
d^Amfterdam ,  fans  avoir  rien  pu  ob- 
tenir de  cette  Ville  là ,  ni  pour  un 
accommodement  avec  le  Prince  d^O- 
range ,  ni  pour  Tentretenement  de 
Pétat  de  guerre  fur  le  pié  où  il  efi:.  Ils 
fe  font  même  m.oqués  de  lui ,  Se  lui 
ont  demandé  s'il  croyoit  faire  grand 
peur  au  Roi  avec  deux  ou  trois  mille 
hommes  de  plus.  Leurs  Députés  font 
revenus  ici,  avec  les  mêmes  ordres 
qu'ils  ont  eus  ci-devant ,  Se  la  Ville 
id'Amilerdam  perfide  à  ne  vouloir 
plus  payer  Pétat  de  guerre  paffé  le  24 
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de  ce  mois.  Le  Bourguemeflre  Heu»^ 
.de ,  &  les  autres  Bourguemeflres-Ré- 
gtns  nom  pas  voulu  voir  le  Comte 
de  Waideck.  Ses  amis  voudroient 
fort  qu^il  ne  fe  fut  pas  commis  fi  mal 
à  propos. 

On  iTva.  donné  en  même  tems  avis 
.qu\]ne  des  principales  railbns  dont  1@ 
Comte  de  Waldeck ,   &  les  autres 
créatures  du  Prince  d'Orange ,   qui 
ont  été  ces  jours  palTés  à  Amflerdam , 
fe  font  fervis  pour  induire  cette  Ville 
là  à  conferver  Tétat  de  guerre  fur  le 
pié  où  il  eft ,  a  été ,  qu^ils  fa  vent  fort 
bien  ,  que  non-feu lemiCnt  il  y  a  une 
xinion  fort  étroite  entre  Vôtre  Majefté 
&  le  Roi  d'Angleterre ,  mais  encore 
qu'il  doit  fe  faire  une  alliance  plus 
particulière,  Se  qif après  la  déclara- 
tion &  la  profelTion  publique  que  Sa 
Majeflé  Britannique  a  faite  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  ils  voyent  évidem- 
ment qu'une  nouvelle  alliance  entre 
Votre  Majeilé  ôc  le  Roi  d'Angleterre , 
eft  néceffaire  à  ce  dernier ,  (  ils  rai- 
fonnoient  jufte  ;    mais  Sa   Majefté 
Britannique  ne  l'a  point  voulu  fairç  ^  ) 
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Se  que  cette  alliance  ne  tendra  qii^à  la 
ruine  de  la  Religion  Proteilante  ;  de 
forte  que  ce  feroit  une  imprudence  à 
Meilleurs  les  Etats ,  de  fonger  à  di- 
minuer leurs  Troupes  dans  une  fi 
dangereufe  conjondure. 

J'ai  été  informé  par  Meffieu^s  d^Am- 
fterdam  5  que  leur  réponle  a  éiéque 
les  Etats  feroient  bien  malheureux 
s.'ils  étoient  obligés  de  demeurer  tou- 
jours armés  pour  de  fimples  loiipçons 
Se  pour  des  conjedures  ,  où  l'on  ne 
voit  pas  beaucoup  d'apparence;  que 
pour  environ  trois  mille  hommes  ef- 
fedifs  de  plus  que  n'eil  le  nouvel  état 
de  guerre  que  Meilleurs  d'Amller- 
dam  ont  propofé ,  les  Etats  Géné- 
raux ne  feroient  pas  plus  en  pouvoir 
de  réfifter  aux  grandes  forces  de  Vo- 
tre Majeflé,  qui  peut  les  accabler 
quand  il  lui  plaira ,  en  quelque  poilu- 
are  qu'ils  fe  mettent.  Que  s'ils  font  eu 
effet  menacés ,  ainiî  qu'on  vouloir  le 
leur  perfuader,  ils  trouvoient  qu'ils 
étoient  d'autant  plus  obligés  d'em- 
braffer  les  m.oyens  de  faire  un  bon 
ménage  ^  ôc  de  fonger  au  rétablifle-- 
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ment  des  forces  maritimes  ,  qiû 
ctoient  feules  capables  de  les  fauver 
dans  les  plus  grands  dangers  ;  que  ce^ 
pendant  ils  .étoient  perfuadés  que 
c'étoit  Tintérêt  de  Votre  Majefté  de 
conferver  plutôt  la  République  de 
Hollande  ,  que  de  la  détruire. 

La  Ville  de  Dort  perfiila  pareille- 
ment en  feîs  premières  réfolutions ,  3c 
ordonna  à  fes  Députés  de  demander 
la  caiTation  de  dix  mille  hommes. 

La  Ville  de  Dort  étoit  en  grande 
agitation  pour  Téledion  des  Bour- 
guemertres ,  parce  qu^on  devoir  voir 
ce  jour-là  quel  parti  prévaudroit,  ou 
de  celui  du  Prince  d'Orange ,  ou  de 
celui  qui  lui  étoit  contraire. 

Le  Sieur  Vandervaye  revint  à  la 
Haye,  Se  le  Sieur  Dalonne  repartit 
pour  TAngleterre. 

M.  Citters  manda  que  raccommo- 
dement entre  le  Roi  d'Angleterre  8c 
le  Prince  d'Orange,  pouvoir  fe  comp- 
/ïi  Mars  ter  comme  fait.  Meffieurs  d'Amfter- 
1685.        (jam  n'en  font  pas  fans  inquiétude; 
ils  jugent  que  le  Prince  d'Orange  , 
dans  l'embarras  où  il  fe  trouve ,  fera 
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forcé  d'accorder  tout  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  déiire  de  lui  pour  ren- 
trer dans  (gs  bonnes  grâces  ;  Se  qu'a- 
près cette  réconciliation  Votre  Ma- 
jeflé  ,  qui  eft  en  parfaite  intelligence 
avec  Sa  Ma jeilé  Britannique ,  voudra 
bien  avoir  des  complaifances  pour  le 
Prince  d'Orange  ,  dont  ils  craignent 
extrêmement  les  fuites. 

M.  Dickfeld  ,  qui  vouloir  détruire     16  Marà 
ces  préventions,   eft  allé  débiter  à '^«f- 
Amflerdam  les  mêmes  chofes  que  le 
Miniftre  Defmarets  a  répandues  ici , 
du  prétendu  mécontentement  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  de  la  France.  Ces 
impoftures  ,  toutes  grofTieres  qu'elles 
font  5  ne  laifTent  pas  de  faire  quelque 
impreiïion.  Votre   Majefté   fait  que 
dans  une  République  ,    tous  les  ef- 
prits  ne  font  pas  capables  de  péné- 
trer bien  avant  dans  les  chofes  :  c'eîl 
pour  cela  que  l'on  répand  ici  tanc 
d'écrits  ,   lorfqu'il  s'agit  de  quelque 
affaire  importante  ;   on  a  même  re- 
cours aux  Gazettes ,  parce  que  tout 
le  peuple  les  lit.  Le  Penfîonnaire  Fa- 
rgel  a  fait  mettre  dans  la  dernière ,  que 
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le  Ro4  f  Angleterre  avoir  témoigné  â. 
M.  Cîtters  qu'il  embralTeroit  tou- 
jours les  intérêts  de  TEtat ,  Se  qu'il 
ne  fe  contenteroit  pas  de  maintenir 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre 
le  feu  Roi  fon  frère  Se  les  Etats  ;  mais 
encore  qu^il  feroit  bien  aife  de  faire 
de  nouvelles  ôc  de  plus  fortes  liaifons 
avec  eux. 

M.  DicKfeld  mené  avec  lui  en  An- 
gleterre un  Miniflre  d'Utrecht,  nom- 
mé Vicius;  c'eft  le  plus  habile  Se  le 
plus  favânt  de  tout  ce  pays ,  6c  il  efl 
outre  cela  fort  accort  Se  fort  in(i- 
nuant.  Il  y  en  a  peu  qui  foient  plus 
capables  que  lui  d'exciter  quelque 
mouvement  en  Angleterre.  Je  fai 
qu'on  le  mené  en  partie  pour^  confé- 
rer avec  les  Mini  lires  de  l'Eglife  An- 
glicane ;  mais  principalement  pour 
parler  aux  Miniflres  Prédicans ,  pour 
fonder  quels  font  leurs  fentimens 
dans  la  conjondure  préfente,  Se  fur- 
tout  pour  les  affûrér  de  la  fermeté 
inébranlable  du  Prince  d'Orange 
pour  la  Religion  Calvinifle  :  ce  que 
i  on  croit  d'autant  plus  neceffaire  à' 

cette 
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•cette  heure  ,  que  quelques-uns  des 
Proteftans  d^ Angleterre  ,  réfugiés  en 
ce  pays ,  ne  font  pas  perfuadés  que 
M.  le  Duc  de  Montmouth  loit  ferme 
dans  fa  Religion  ;  en  effet  ^  j^ai  été 
informé  aujourd'hui  par  un  allez  bon 
endroit,  que  la  plupart  des  faftieux  / 

Anglois  qui  font  en  ce  pays-ci,  ne 
font  pas  fatisfaits  de  M.  le  Duc  de 
Montmouth  ,  &  qu'il  n'y  en  a  eu 
qu'un  d'eux  qui  l'ait  été  voir  lorfqu'il 
a  pafle  par  Utrecht ,  où  les  chefs  de 
ces  mécontens ,  comm.e  Papillon ,  & 
celui  qui  a  été  Maire  de  Londres , 
avec  deux  ou  trois  autres  ,  font  en-^ 
cote  à  cette  heure  ;  ainii  on  nen  a  pas 
fait  retirer  les  principaux. 

Le  Prince  d^Orange  a  fait  encore  19  Mai;^ 
de  nouveaux  efforts  pour  ébranler  la  ^^^h 
fermeté  de  Meffieurs  d'Amflerdam  : 
il  leur  a  fait  donner  des  avis  fous  ma'n 
qu'il  étoit  raccommodé  avec  le  P.oi 
d'Angleterre  ;  &  pour  les  confirmer 
dans  cette  opinion  ,  il  caffa  les  Offi« 
ciers  Anglois  qu'il  avoit  fait  venir  de 
leurs  Garnifons ,  &  s'expliqua  en  me- 
îne  tems  qu'il  ne  rempliroit  le  -irs  pla- 
Tome  IV*  A  V 
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ces  que  par  les  Officiers  que  le  Roî 
d^'Angleterre  voudroit  lui  nommer^ 
Meflieurs  d'Amfterdam  ont  en  même 
tems  reçu  des  Lettres  d^Angleterre  qui 
portoient  les  mêmes  chofes  que  le 
Miniflre  Defmarets  6c  les  Créatures 
du  Prince  d'Orange  ont  déjà  publiées 
ici.  Tout  cela  a  fait  croire  à  Mcffieurs 
d''Amfl:erdam  que  raccommodement 
du  Roi  d'Angleterre  avec  le  Prince 
d'Orange  eft  fait  ;  d'ailleurs  on  les  al« 
larme  par  la  nouvelle  qu'on  débite  à 
cette  heure  ,   que  Votre  Majefté  fait 
fêcretement   équiper  dans  (es  Ports 
une   Flote   très  -  confidérable  pour 
Groifer  dans  la  Manche.  Cependant 
ils  n'ont  pas  changé  pour  cela  de  fen- 
timens  ni  de  conduite  ;  ils  en  donnè- 
rent des  preuves  afiez  fortes  le  17  au 
matin.  Le  Prince  d'Orange  croyoit 
les  avoir  intimidés ,  de  forte  que  le 
Penfionnaire  Fagel  entreprit  de  faire 
réfoudre  dans  rÀiTemblée  de  Hollan- 
de,  à  la  pluralité  des  voix ,  la  conti- 
'  nuation  de  l'état  de  guerre  fur  le  pié 
'  où  il  eft.  Meffieurs  d'Amilerdam  s'y 
©ppoferent  fortement  ^  ils  repréfen- 
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terent  que  c'étoit  une  chofe  qui  ne 
pouvoit  être  conclue  que  d^un  con- 
fentement  unanime,  ôc  déclarèrent 
ique  quoi  que  Ton  fît,  leur  Ville  ne 
fourniroit  plus  que  fon  contingent  de 
Tétat  db  guerre  fur  le  pié  de  vingt- 
neuf  mille  hommes.  Quelqu'un  des 
Députés  les  plus  zélés  voulut  parler 
contre  Tavis  d^Amilerdam  ;  mais  le 
Bourguemeftre  Borfvanuaure  Tentre- 
prit  avec  des  termes  fi  forts,  qu'il  le 
contraignit  de  fe  taire.  Enfin  ,  après 
beaucoup  de  conteftations ,  qui  allè- 
rent fi  loin  que  1"  Penfionnaire  Fagel 
voulut  fortir  de  TAiTemblée,  ce  Pen- 
fionnaire n'eut  d'autre  reflburce  que 
de  faire  déclarer  par  le  corps  des  No- 
bles ,  qu'ils  ne  con  entiroient  plus 
dorénavant  à  la  continuation  du  droit 
deVerponding:  mais  MefTieurs  d'Am- 
fier  dam  ne  fe  défifterent  pas  pour  ce- 
la ;  ils  réitérèrent  au  contraire  la 
déclaration  qu'ils  venoient  défaire, 
de  forte  que  FAffemblée  fe  fépara 
dans  une  confufion  dont  il  7  a  peu 
d'exemples. 

Le  droit  qu^on  appelle  ici  de  Ver- 

Vij 
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ponding,  efl  proprement  une  taille 
réelle  ;  car  n^  ayant  point  d^autres 
tailles  dans  le  pays ,  les  maifons  Ôc  les 
arpens  de  terres ,  tar^t  des  Nobles  que 
des  Roturiers ,  font  taxés  à  un  certain 
prix  ;  Se  les  deniers  qui  proviennent 
du  Vcrponding ,  fervent  à  payer  Tin- 
térêt  des  dettes  de  la  Province ,  qui 
montent  à  fept  millions  par  an  ;  ainfi 
MeiTieurs  d'Amlîerdam  ne  font  pas 
fort  en  peine  de  la  menace  des  No- 
bles ;  elle  efl:  chimérique ,  car  Téxé- 
cution  ne  dépend  pas  d^eux ,  Ôc  les 
Villes  n'ont  garde  de  foufFrir  que  TE- 
tat  tombe  dans  le  défordre  où  il  feroit 
réduit  s'il  difoontinuoit  de  payer  une 
partie  des  arrérages. 

On  tâche  aufîi  de  chagriner  Mef- 
iieurs  d'Amfl:erdam  contre  la  France , 
fur  les  affaires  de  la  Religion.  LesMi- 
niilres  recommencèrent  hier  avec 
beaucoup  d'emportement  leurs  dé- 
clamations fur  cette  matière  là.  Ces 
fortes  de  chofes  font  beaucoup  d'effet 
parmi  le  peuple  ,  Ôc  ont  fait  même  de 
l'impreffion  fur  l'efprit  de  quelques 
perfonnes  du  Gouvernement  :  mais. 
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Sire  5  fi  Votre  Majefté  jugeoit  qu'il 
fût  du  bien  de  fon  fervice  de  fa- 
vorifer  le  commerce  des  Marchands 
d'Amflerdam  dans  les  occafions  par- 
ticulières, cela  eiFaceroit  bien  les  im- 
preflions  que  les  Miniflres  leur  veu- 
lent donner,  car  je  les  crois  bien  plus 
fenfibles  fur  Tintérêt  de  leur  négoce, 
que  fur  celui  de  la  Religion. 

Il  s'en  préfente  aujourd'hui  une 
occafion  ,  au  fujet  de  quelques  Vaif- 
feaux  qui  ont  été  emmenés  à  Mar- 
feille  6c  à  Toulon.  Meffieurs  d'Am- 
fterdam  fe  plaignirent  il  y  a  environ 
quinze  jours  ,  aux  Etats  Généraux  , 
de  ce  qu'on  avoit  mené  à  Marfeille 
deux  de  leurs  Vaiifeaux.  Les  Etats ^ 
Généraux  réfolurent  de  m^envoyei! 
des  Députés,  <5c  d'en  écrire  à  M.  de 
Starembourg  ;  cependant  les  Etats  ne 
me  font  point  venus  parler,  parce 
que  les  Députés  qui  font  au  Prince 
d'Orange  ont  toujours  trouvé  des 
prétextes  pour  éviter  de  me  faire  des 
inllances  fur  une  affaire  qui  regarde 
Meffieurs  d'Amfterdam  :  c'efl:  pour- 
quoi les  Députés  de  cette  Ville  là  me 
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font  venus  trouver   ce   matin  5    âç 
m^ont  prié  de  vouloir  bien  repréfen- 
ter  à  Votre  Majefté  le  dommage  que 
foufFre  en  particulier  leur  Ville ,  dQs 
VaiiTeaux  qui  ont  été  menés  à  Tou- 
lon  &   à  Marfeille.    Ils  m'ont  dit, 
qu'outre  les  Vaiflfeaux  qui  ont  été 
conduits  à  Toulon ,  &  dont  M.  de 
Starembourg  a  eu  ordre  de  faire  des 
înliances  auprès  de  Votre  Majefté, 
ils  avoient   eu  nouvelle  avant-hiei: 
qu'un  VaiiTeau   nommé  le  Simon , 
chargé  de  mats  6c  de  cordages  defti- 
nés  pour  Venife ,  avoit  été  mené  à 
Toulon ,  fous  prétexte  que  fa  Char- 
ge étoit  pour  Gènes;  mais  que  Ton 
pouvoit  aifément  iuftiiier  le  contrai- 
re par  les  connoifTemens.  Ils  m'ont 
enfuite  réitéré  leurs  inftances  pour  le 
VaiiTeau  la  Sainte  Marie ,  dont  je  me 
fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majefté ,  ôc  de  lui  en  envoyer  les  pie- 
ces  juftifîcatives  il  y  a  déjà  quelque 
tems.  La  Députation  que  Meffieurs 
d'Amfterdam  m'ont  faite  aujourd'hui 
d'un   de    leurs    Bourguemeftres-Ré- 
^QnSs  avec  trois  autres  de  leurs  prin- 
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cîpaux  Membres  ,  fait  voir  qu'ils 
prennent  un  très-grand  intérêt  en  ces 
affaires  du  commerce;  aufli  rien  ne 
les  accrédite  plus  parmi  leurs  Bour- 
geois que  la  procedion  que  leurs 
bons  offices  leur  acquièrent  ;  &  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  s'intéreffent  à 
cette  heure  d^autant  plus  en  ces  refti- 
tutions  5  que  les  Nobles ,  dans  Técrit 
qu'ils  ont  fait  entr^eux ,  Se  dont  je 
me  fuis  donné  Thonneur  d'envoyer 
copie  à  Votre  Majefté ,  fembient 
avoir  affeclé  de  les  infulter  fur  le  peu 
de  difficulté  qu^on  fait  d'arrêter  leurs 
Vaiffeaux,  &  de  troubler  leur  com- 
merce. Il  eil:  furprenant  qu'après  ces 
remontrances  on  ne  leur  donne  au- 
cune fatisfadion. 

Sire  5  depuis  cette  Lettre  écrite  ; 
j'ai  appris  que  MefTieurs  d'Amfler- 
dam  font  fort  embarraifés  du  refus  que 
font  les  autres  Villes  de  contribuer 
au  rétabliffemerlt  de  la  Marine.  Ils 
appréhendent  que  les  Vaiffeaux  de 
Votre  Majefté  ,  qui  feront  ce  Prin- 
tems  dans  la  Manche ,  ne  troublent 
îeur  commerce.  Si  Votre  Majefté  jui 
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ge  qu'Elle  leur   doive  faire  rendre 
quelque  judice  fur  les  trois  VaifTeaux 
menés  à  Toulon,    dont  ils  fe  plai- 
gnent ;  cela  ferviroit ,   fans  doute  , 
beaucoup  à  leur  faire  voir  qu'ils  n^ont 
pas  befoin  dé  Flotte  pour  maintenir 
leur  commerce  ,  ôc  que  Téquité  ,  ou 
plutôt  la   bonne  volonté  de  Votre 
Majefté  pour  leur  Ville ,  leur  fera  un 
plus  fort  garand  que  toutes  leurs  for- 
ces maritimes  ne  leur  pourrôient  être. 
22  Mars      Le  Prince  d'Orange  témoigna  une 
16% s*  -     extrême  joie  après  qu'il  eut  lu  les 
Lettres  d'Angleterre  ,  du  i6,  qui  lui 
donnoient  pà-t  dé  ce  oui  s'étoit  palTé 
après  l'arrivée  du  Sieur  Dafonnç  à 
Londres.'    M.  Citters  a  écrit  par  le 
même  ordinaire  ,  que  le  Roi  d'Angle-, 
terre   n'eft  pas  diipofé  à  entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  Vo- 
tre Majeflé  ;    ila  exagéré  pour  cet 
effet  les  moindres  particularités  qui 
fe  font  paffées  à  l'Auliience  de  M.  le: 
Maréchal  de  l'Orge.  Il  a  mandé  aue 
Ce  Mare'chal  avoir  été  furpris  &  fâ-^ 
ehé  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  l'a- 
t^oit  reçu  ailis,  Se  d'une  manière  fort. 
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feche  ;  qu^il  en  avoit  témoigné  quel- 
que chofe  aux  Miniftres  d'Etat ,  à  qui 
il  avoit  fait  connoître  que  le  feu  Roi 
d'Angleterre  n'en  avoit  jamais  ufé 
de  cette  manière  à  Tégard  des  En- 
voyés d-e  Votre  Majefté;  Se  que  fes 
Minières  lui  avoient  répondu  que 
Votre  Maiedé  ayant  traité  de  cette 
forte  Mylord  Churchil,  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  voulu  en  ufer  de  même 
avec  le  Maréchal  de  l'Orge.  H  a. 
ajouté  beaucoup  d'autres  circonflan- 
ces  qui  ne  font  pas  plus  confidéra- 
bles ,  mais  qui  font  voir  le  deiïein  du 
Prince  d'Orange  ôc  de  {ts  amis. 

Le  Comte  de  Thun ,  Se  quelqu^au- 
très  perfonnesd'An.^leterre,  ont  auiïï 
mandé  qu'on  alloit  envoyer  incel^ 
famment  les  ordres  au  Sieur  Chudley 
de  retourner  en  Angleterre,  ce  que 
l'on  n'a  pas  voulu  faire  jufcu'à  cette 
heure  fans  que  fon  fuccefieur  fût  arri- 
vé à  la  Haye.  La  raifon  qu'on  appor- 
te de  ce  changement  vient  de  ce  que 
îe  Roi  d'Angleterre,  étant  fatisfait  du 
Prince  d'Orange  ,  ne  veut  pas  que 
Chudley  demeure  plus  long-tems  à 


314    Négociations 
ïa  Haye ,  &  que  Skelton  aura  ordra 
de  le  voir ,  &  de  rétablir  avec  lui  la 
îîiême  correfpondance  qui  a  été  au- 
paravant. 

Je  fuis  toujours  également  perfua- 
dé ,  Sire ,  que  M.  le  Prince  d^Orange 
éludera  Tarticle  qui.  regarde  Votre 
Majeilé  dans  raccommodement  qui 
lui  a  été  propofé  par  le  Roi  d^ An- 
gleterre; (Se  que  cependant  il  tirera 
de  grands  avantages  des  marques  d^a- 
mitié  qu'il  efpere  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  donnera ,  après  que  Sa 
Majefl'é  Britannique  aura  vu  qu'il  fe 
fera  fournis  à  Tégard  des  deux  autres 
points,  bien  qu'on  puifîe  dire  qu'il 
n'exécute  pas  de  bonne  foi ,  même  à 
l'égard  de  ce  deuxième  point,  ce 
qu'il  a  promis  à  Sa  Majefté  Britanni- 
que. Il  efl  vrai  qu'il  a  caffé  les  Offi- 
ciers Andois  qui  étoient  défagréa- 
bles  au  Roi  d'Angleterre  ,  Se  qu'il  a 
dit  qu'il  ne  rempliroit  leurs  places 
que  des  Officiers  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique lui  prefcriroit  :  mais  ce  qui 
paroit  une  grande  déférence  ,  (  c'eft- 
à-dire  que  le  Roi  d'Angleterre  nom- 
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jne  d^autres  Officiers ,  )  n^efc  en  eitet 
«qu^une  rufe,  car  il  efpere  que  le  Roi 
d^Angleterre  ,  touché  de  fa  prompte 
pbéiiTance  ,  lui  permettra  de  rétablir 
ces  mêmes  Officiers.  Le  Comte  de 
Waldeck  Ta  affez  témoigné  au  Sieur 
Chudley,  &lui  a  dit  que  Ton  avoit 
donné  une  grar^de  m.ortification  au 
Prince  d'Orange  de  Tavoir  obligé  de 
caffier  d&s  Officiers  qui  n^avoient  d'au- 
tre crime  que  celui  de  lui  avoir  obéi. 
Que  le  Prince  d'Orange  efpéroit  que 
Sa  Majefté  Britannique  confidéreroit 
que  ces  Officiers  n^avoient  pu  fe  dif~ 
penfer  de  fuivre  les  ordres  de  leur 
Général  ;  que  même  elle  les  en  elti- 
jneroit  davantage,  Ôc  qu'elle  ne  vou- 
droit  pas  qu'ils  demeuraflent  plus 
long-tems  privés  de  leur  emploi.  Le 
Sieur  Chudley  m'a  dit  que  le  Prince 
d'Orange  a  parlé  à  tous  ces  Officiers 
féparément ,  Se  qu'il  leur  a  promis 
d'employer  tous  ks  offices,  âc  même 
d'écrire  de  fa  propre  main  au  Koi 
d'Angleterre ,  pour  les  faire  remettre- 
dans  leurs  Charges  ;  &  on  fe  tient  af. 
fûré  qu'ils  feront  rétablis  ^  tant  on  efl: 
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préoccupé  d^une  parfaite  réunion  en- 
tre le  Roi  d^Angleterre  ôc  le  Prince 
d'Orange. 

Le  Comte  de  Waldeck  a  dit  dans 
ce  même  entretien  au  Sieur  Chud- 
ley  ,  que  le  Prince  d^Orange  fe  foû- 
îîiettroit  aveuglément  à  tout  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  fouhaiteroit  de 
lui,  excepté  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ,  Se  fur  ce  qui  regardoit  les  in- 
térêts des  Etats  Généraux.  Il  ne  faut 
qu'une  de  ces  deux  réferves  là  pour 
donner  prétexte  au  Prince  d'Orange 
de  refufer  tout  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre demandera  de  lui. 

Le  Prince  d'Orange  en  ufe  encore 
de  plus  mauvaife  foi ,  fur  ce  qu'il  a 
promis  de  n'avoir  plus  aucun  com- 
merce avec  M.  le  Duc  de  Mont- 
mouth  ;  car  on  a  découvert  que ,  de- 
puis qu'il  a  fait  cette  promefTe ,  M. 
de  Montmouth  a  été  quatre  jours  à 
Dort ,  Se  a  envoyé  ici  un  Page  ,  qui 
a  parlé  à  M.  Benting ,  à  qui  il  a  don- 
né une  Lettre ,  Se  s'en  eft  retourné  la 
nuit,  après  en  avoir  reçu  la  réponfe. 

Lqs  Etats  de  Hollande  furent  affem- 
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blés  le  21  de  Mars;  on  y  difputa  fur 
Tétat  de  guerre ,  avec  toute  Tanimo- 
fîté  &  toute  Taigreur  poiïible.  Le 
Penfionnaire  Fagel  voulut  gourman- 
der  Meilleurs  d'Amflerdam  :  mais 
Hop  ,  Penfionnaire  d'Amiierdam  , 
fans  s^emporter,  Tentreprit  de  telle 
forte  ,  &  lui  dit  des  chofes  ii  fortes , 
que  les  larmes  vinrent  aux  yeux  du- 
dit  Fagel ,  qui  dit  qu^il  aimoit  mieux 
for  tir  de  TAflemblée  que  dV  être  trai- 
té fi  indignement.  Ils  fe  féparerent  à 
deux  heures  Se  demie  fonnées ,  fans 
avoir  rien  conclu  ;  la  petite  Ville  de 
Munikendamfe  déclara  pour  Amfler- 
dam. 

Il  ne  m^eft  pas  pofTible  de  repré- 
fenter  à  Votre  Majeflé ,  les  rufes ,  les 
menteries ,  Se  même  les  menaces , 
que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfion- 
naire Fagel  ont  mis  en  nfage  ces 
jours-ci  pour  ébranler  la  fermeté  de 
MefTieurs  d'Amflerdam.  Toutes  for- 
tes de  gens  fe  font  em.ployés  auprès 
d'eux  ,  foit  pour  les  induire  par  des 
raifonnemens  ,  foit  pour  les  intimi- 
der par  de  faux  avis  j  &^  le  Prince 
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d^Orange  n^a  pas  fait  plus  d'elForts 
pour  obliger  les  Etats  à  faire  la  levéd 
de  feize  mille  hommes  qu^il  en  vient 
de  faire  ,  pour  empêcher  la  cafTation. 
Aufli  rien  ne  lui  peut  arriver  de  plus 
fenfible ,  ni  qui  intérefle  plus  fon  hon- 
neur dans  les  pays  étrangers.  Car  fi 
les  Etats  ont  refufé  la  levée ,  on  a  pu 
croire  que  ce  n^étoit  point  qu'ils 
manqùafTent  pour  cela  de  coniidé- 
ration  pour  le  Prince  d'Orange ,  mais 
feulement  parce  qu'ils  ne  vouloient 
point  de  guerre  :  mais  à  cette  heure 
il  paroît  affez  qu'ils  ne  font  cette  ré- 
forme que  pour  diminuer  fon  autori- 
té 5  Se  pour  le  mortifier. 

Le  Miniftre  Vandervaye  a  récom- 
inencé,  malgré  les  remontrances  dé 
MefTieurs  d'Amfterdam  ,  d'écouter 
des  propofitions  d'accommodement 
que  le  Comte  de  Waldeck  lui  a  faites. 
Se  l'on  croit  que  les  chofes  font  fi 
avancées,  que  Von  n'attend  plus  que 
le  confentemiCnt  du  Prince  de  NaP 
fau.  Le  Sieur  Arfolt  partit  avant-hier 
pour  le  lui  aller  demander,  Se  Van- 
dervaye efl  demeuré  à  la  Haye. 
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Meiïieurs  d'Amilerdam  font  fore 
fâchés  de  ce  raccommodement;  ôc 
s^il  cd  vrai  qu'il  fo't  fait,  ils  ne  pour- 
ront plus  compter  fi  fiirement  fur  la 
Province  de  Frife.  Je  ne  fai  quel  effet 
cela  fera  auprès  d'eux  dans  la  fuite  : 
mais,  cela  ne  les  a  point  ébranlés 
pour  ce  qiii  efl;  de  Tétat  de  guerre , 
malgré  toutes  les  mauvaises  nouvel- 
les qu'ils  ont  reçues  en  même  tems  ; 
car  ils  apprirent  avant-hier  que  le 
Prince  d'Orange  l'a  voit  emporté  d'u- 
ne voix  contre  Muys ,  dans  Télediori 
d'un  des  Bourguemeflres  de  Dort  ; 
que  ce  Prince  étoit  raccommodé 
avec  l'Anglecerre  ,  ôc  qu'il  étoit  d'ac- 
cord avec  le  Prince  de  Naffau. 

Il  cfi:  vrai  que  les  affaires  des  Reli- 
gionnaires  de  France  ont  donné  du 
chagrin  à  quelques  particuliers  d'Am- 
flerdam  *  mais  elles  n^ont  pas  fait  en- 
core affez  d'impreffion  fur  l'efprit  en 
général  de  ceux  du  Gouvernement 
de  cette  Ville  là  ,  pour  les  avoir  fait 
changer  de  conduite.  Je  fuis  toute- 
fois obligé  de  dire  à  Votre  Majeflé  , 
que  les  Miniflres  Prédicans ,  6c  les  re--' 
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lations  quon  envoyé  de  France  ,  les 
aigrifTent  fi  fort ,  que  je  ne  fai  ce  qui 
en  arrivera  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Frife, 
qui  font  fort  entêtés  de  leur  Reli- 
gion 5  cela  a  fait  de  fort  mauvais  ef- 
fets ,  non -Seulement  à  l'égard  du  Mi- 
niftre  Vandervaye,  auprès  de  qui  M. 
le  Comte  de  Waldeck  s'eft  fervi  de 
ces  moyens-là  pour  le  porter  à  faire 
raccommodement  du  Prince  de  Naf- 
fau  5  mais  encore  à  Tégard  de  beau- 
coup d'autres  perfonnes  de  la  P\égen- 
ce  de  la  Province ,  qui ,  pouffes  par 
les  mêmes  motifs ,  furent  les  pre-  ' 
miers  il  y  a  trois  ans  à  confentir  au 
Traité  d'affociation  propofé  par  la 
Suéde. 

Il  n'y  a  que  les  Ariminiens  qui 
foient  moins  fenfibles  à  ces  fortes  dé 
choies ,  quoiqu'ils  vouîulîent  bien 
qu'elles  allaffent  autrement ,  parce 
qu'ils  voyent  que  cela  aliène  l'efprit 
de  beaucoup  d'autres  bons  Républi- 
quains ,  qui  autrement  ne  fe  détache- 
roient  jamais  des  intérêts  de  Votre 
Majefté  :  mais  ces  Ariminiens  pouf- 
fent 
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fent  leurs  raifonnemens  encore  plus 
loin  que  les  autres  ,  Se  enviiagent  ce 
qui  arriveroit  s'il  venoit  faute  du  Roi 
d'Angleterre.   Ce  qui  leur  a  donné 
lieu  de   faire  la  -  delTus  leurs  réfle- 
xions, eft  le  bruit  qui  fe  répandit  ces 
jours  pafTcs,  que  Sa  Majeflé  Britan- 
nique ie  trouvoit  mal.  Ils  croyent  qud 
le  Prince  d'Orange  parvenant  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  propoferoit 
tout  auffi-tôt  une  ligue  aux  Etats  Gé- 
néraux ,    pour  foûtenir  la  Religion 
prétendue  Réformée,  Se  entrero:t  le 
premier  en  guerre  contre  Votre  Ma- 
jeflé ,  Se  releveroit  tellement  le  parti 
rroteflant  ,  qu'il  mettroit  les  Etats 
Généraux  dans  la  néceffité  d'entrer 
dans  tous  fes  defleins  ;  de  forte  que 
tous  les  bons  Républicains  ,  qui  fonc 
Ariminiens  ,   fe  verroient  indilpenfa- 
biement  obligés  d'y  ibufcrire,  quoi- 
que  dans  cette  union  ils  villent  leur 
perte  inévi- able  ,  Se  la  ruine  certaine 
du  bon  Gouvernem.ent  de  la  Repu- 
l3liqùe  ;  car  s'ils  vouloient  s'y  oppo- 
fer  ,  ils  palTeroient  ici  pour  les  enne^ 
jnis  de  la  Religion  du  pays ,  Se  fe- 
Tome  W.  ^  X 


'^2^     Négociations 

roient  déchirés  par  le  peuple;  6c  il  eft 
Vrai  que  fi  ce  malheur  arrivoit  au  Roi 
d"* Angleterre ,  Se  que  les  efprits  fe 
trouvaiïent  alors  dans  la  difpofition 
où  ils  font  à  préfent ,  il  s'en  enfui- 
vroit  indubitablement  ce  que  ces 
Mefïieurs  prévoyent. 
ii  Mars     Le  Penfionnaife  Fagel,    Se  Mef* 

^<S5,  fleurs  d^Amfterdam  ,  eurent  des  dif-^ 
putes  fort  violentes  Samedi  dernier 
dans  les  Etats  de  Hollande  ;  ils  n^en 
eurent  pas  moins  hier  matin  ôc  au- 
jourd'hui. Il  a  propofé  plufieurs  ex-^ 
pédiens  ,  entr'autres  de  leur  faire 
trouver  la  même  épargne  qu'ils  cher- 
chent dans  la  rédodion  de  Tétat  de 
guerre  à  vingt-neuf  mille  hommes  > 
en  calTant  plus  de  Cavalerie  Se  moins 
d'Infanterie,  Ôc  en  réduifant  au  de- 
nier trois  ôc  demi  les  rentes  fur  la 
Province  qui  font  au  denier  quatre  , 
ôc  plufieurs  autres  :  mais  Meilleurs 
d'Amflerdam  n'en  acceptèrent  au- 
cun 5  ôc  demeurèrent  toujours  fermes 
dans  leurs  fentimens. 
±7  Mars     Les  conteflations  recommencèrent 

j*«5.        plus  violentes  que  jamais,  entre  le 
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Penfionnaire     Fagel     Se    Meilleurs 
d'Amfterdam ,  dans  l'AfTemblée  qui 
fe  tint  le  24.  de  Mars.  Il  efl  à  remar- 
quer que  dans  ces  deux  ou  trois  der- 
nières féances ,  il  n^a  pas  été  iîmple- 
nient   queftion  de  régler  Tétat  de 
guerre  ;  mais  que  Meffieurs  d'Amfler- 
dam  ont  remis  fur  le  tapis  la  propolî- 
tion  qu'ils  ont  donnée  il  y  a  deux 
mois  dans  leurs  Confidérations,  Se  ont 
déclaré    qu'ils   n'envoyeroient   plus 
au    comptoir   général  Targent    des 
Troupes  ;  mais  qu'ils  le  délivreroient 
dans  leur  Ville  aux  Officiers  de  leur 
répartition  ,  cela  diminueroit  plus  à 
proportion  l'autorité  du  Prince  d'O- 
range ,    que  ne  feroit  la  réforme; 
auffi  le  Penfionnaire  Fagel,    Se  M, 
Benting ,  fe  font  emportés  fortement 
là-delTus.  Le  premier  déclara  que  fi 
ceux  d'Amflerdam  n'envoyoient  plus 
leur  argent  au  Comptoir  général ,  les 
Nobles  ne  foufFriroient  pas  non  plus 
que  l'on  portât  à  ce  même  Comptoir 
l'argent  qui  fe  levé  fur  le  plat  pays  , 
Se  qu'ils  fe  ferviroient   des  moyens 
que  Dieu  Se  la  nature  leur  avoient 

X  ij 
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rnis  en  main.  Borfvanuaure  réprit 
ces  dernières  paroles  du  Penfionnaire 
Fagel ,  Se  le  fomma  de  déclarer  ce 
qu^il  prétendoit  dire,  que  les  Nobles 
fe  ferviroient  des  moyens  que  Dieu 
Se  la  nature  leur  ont  mis  en  main  ;  Se 
le  Penfionnaire  Fagel  étant  fi  tranf- 
porté  de  colère ,  qu'il  ne  pouvoit 
prefque  parler ,  Borfvanuaure  lui  dit 
que  le  plat  pays  ne  dépendoit  pas  plus 
des  Nobles  que  des  Magifirats  des 
Villes ,  Se  qu'il  y  avoit  dans  Amfter- 
dam  des  gens  plus  Nobles  ,  Se  qui 
contribuoient  plus  à  TEtat ,  Se  par 
leur  argent ,  Se  par  leur  confeil ,  que 
les  fept  Nobles  qui  étoient  là  préfens. 
Il  ajouta  que  quand  on  difoit  qu'on 
fe  ferviroit  des  moyens  que  Dieu  Se 
la  nature  ont  mis  en  main  ,  cela  vou* 
loit  dire  qu'on  fe  ferviroit  des  voie^ 
de  fait.  Que  fi  les  Nobles  le  faifoient, 
Meffieurs  d'Amfterdam  avoient  des 
bras  Se  des  mains  qui  fauroient  bien 
fe  faire  fentir.  Enfuite  ayant  confulté 
les  autres  Députés  d'Amfterdam, 
(  comme  ils  le  peuvent  faire  fans  for- 
tir  de  leur  place,  )  il  fomma  le  Pen- 
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lîonnaire  Fagel,  au  nom  de  Meilleurs 
d'Amfterdam,  de  déclarer  ce  qu'il 
avoit  voulu  dire  lorfqu'il  avoit  dé- 
claré que  les  Nobles  fe  ferviroient 
des  moyens  que  Dieu  &  la  nature 
leur  avoient  mis  en  main.  Le  Pen- 
fionnaire  Fagel  demeura  toujours  fort 
interdit.  Benting ,  qui  étoit  à  fon  cô- 
té, lui  dit  de  répondre  à  Meiïieurs 
d'Amfterdam  qu'ils  entendifient  ce 
mot  là  tout  comme  ils  voudroient , 
&  que  s'ils  avoient  des  bras  Se  des 
mains ,  les  Nobles  en  avoient  aulTi. 
Là-defTus  un  des  Nobles  prit  la  paro- 
le ,  pour  appaifer  ce  défordre  ,  Se  M. 
Benting,  Se  le  Penfionnaire  Fagel, 
ne  parlèrent  pas  davantage. 

Meflieurs  d'Amfterdam  furent  en- 
core fortifiés  ce  même  jour,  par  une 
déclaration  précife  de  ceux  de  Leyde. 
Cette  Ville  là  avoit  déjà  fait  enten- 
dre à  la  vérité  qu'il  falloit  une  réduc- 
tion :  mais  elle  a  envoyé  dans  cette 
dernière  AiTemblée  fon  avis  par  écrit, 
conforme  à  celui  de  Meffieurs  d'Am- 
fterdam  ;  ainfi  on  compte  à  cette 
keure  fix  Villes  de  même  avis ,  defc 
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quelles  il  y  en  a  quatre  qui  font  des 
plus  confidérables;  favoir  ,  Dort, 
Delft ,  Leyde ,  &  Amfterdam;  les  deux 
autres  font  Encufe  6c  Munikendam. 

Cependant  MeiTieurs  d^Amflerdani 
partirent  ce  même  jour  24 ,  après  dî- 
né. Ils  ne  doivent  revenir  que  cefoir, 
îe  ne  fai  encore  pourquoi  c'^efl;  mais 
il  court  un  bruit  qu^ils  continueront 
de  payer  Tétat  de  guerre  fur  le  pié  où 
il  eil,  pendant  un  mois.  Ce  qui  les 
embarraife  le  plus,  c^eft  qu'ils  ap- 
préhendent que  s'ils  emportent  de 
haute  lute  la  réforme,  ils  ne  pour- 
ront obtenir  des  autres  Villes  que  1  on 
donne  de  Targent  aux  Amirautés  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  Marine  ;  el- 
les font  en  fi  mauvais  ordre ,  qu'ils  ne 
font  pas  en  état  de  maintenir  leuc 
commerce  fi  quelque  Prince ,  com- 
me par  exemple  le  Roi  de  Dane- 
marcK ,  vouloit  le  troubler,  ha  pro- 
tedion  qu'ils  doivent  à  leurs  fujets 
demande  d'eux  qu'ils  y  apportent 
quelque  remède  :  mais  par-defîus  cela 
les  avis  du  Prince  d'Orange  ,  Se  leurs 
propres    confrères  3    les  intimident 
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tous  les  jours,  &  leur  font  appréhen- 
der qu'ils  recevront  quelque  déplaifir 
des  VaiHeaux  de  Votre  Majefté.  Cet- 
te menace  feroit  contre  toute  forte 
d'apparence,  ôç  fans  fondement,  fi 
les  VailTeaux  de  Votre  Majeflé  ne  vi- 
fîtoient  tous  les  jours  les  Vaiifeaux  de 
la  République ,  &  n'en  enlevoient 
pas  publiquement  les  marchandifes  , 
comme  ils  viennent  de  faire  tout  ré- 
cemment à  quelques  Vaiifeaux  Hol- 
landois ,  qui  portoient  des  marchan- 
difes de  Gènes.  C'eft  ,  Sire  ,  ce  qui 
me  fait  prendre  la  liberté  de  repréfen- 
ter  à  Votre  Majeflé ,  que  fi  Elle  ju- 
geoit  qu'il  y  eût  quelque  juflice  dans 
la  très-humble  prière  que  Mçffieurs 
d'Amfterdam  ont  fouhaité  que  jeiilfe 
de  leur  part  à  Votre  Majeflé  ,  le  plu- 
tôt que  je  pourrois  leur  donner  fatif- 
fadion  là-deifus  feroit  le  mieu^x  pour 
le  fervice  de  Votre  Majeflé;  &  que 
moins  ils  auront  de  fu  jets  d'inquiétude 
fur  leurs  Vaiffeaux ,  moins  ils  feront 
preiTés  à  s'engager  dans  de  certaines 
chofes ,  qu'ils  feront  peut-être  obligés 
de  faire  pour  avoir  le  confentemen; 

^.       "  V  •  •  •  •  " 
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des  Villes  qui  font  au  Prince  d'Oran-^ 
ge,  lur  le  rétabliffement  de  la  Marine» 
Les  Etats  Généraux  m'ont  envoyé 
ce  matin  les  pièces  qui  regardent  les 
dernières  plaintes  qu'ils  ont  faites  ; 
c'eft  la  même  chofe  dont  Meflieurs 
d'Amilerdam  m'av.oient  déjà  parlé; 
âuffi  ,  en  cas  que  Votre  Majeflé  leur 
faiîe  quelque  grâce  là-defïus ,  je  ren- 
drai réponfe  à  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  ,  avant  que  d'en  rien  dire  aux 
Etats  Généraux.  J'envoye  toutes  les 

{•ieces  à  M.  le  Marquis  de  Seignelay. 
Is  (e  plaignent  ïur-tout  d'un  Vaiffeau 
qui  a  été  pillé  Se  maltraité  à  la  Rade 
de  Livourne  le  y  de  Février  ,  fur  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  voulu  aller  à  bord  de 
M.  du  Quefne  ,  fur  quoi  ils  ont  allé- 
gué aue  ce  Vaiffeau  n'avoir  pas  le 
Pavillon  de  France  ,  ôc  qu'ainfi  ils  ne 
îe  reconnoilToient  pas  pour  un  Vaif- 
feau Royal. 

On  ne  parîoit  d^autre  chofe  à  la 
Haye  que  de  la  Lettre  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  écrite  au  Prince  d'O- 
yange  après  le  retour  du  Sieur  Da- 
ïonnè^  dans  laquelle  Sa  Majeflé  Bri»- 
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tan  nique  l'appelle  fon  fils  ,  ralTûre 
^u'il  le  conlidérera  toujours  comme 
tel,  Se  qu^il  lui  feroic  avoir  latisfac- 
tion ,  avec  le  terrs ,  iur  tout  ce  qu'or^ 
avoic  fait  contre  lui  en  France  ;  mais 
qu'il  le  donnât  patience ,  (Se  que  ce- 
pendant il  ne  le  brouillât  pas  avec 
le  Roi  ;  qu'il  regardait  la  PrincefTe 
d'Orange  com.m.e  fa  fille  aînée  qu'il 
aime  tendrement,  3c  beaucoup  d'au^- 
très  exprefTions  encore  plus  fortes  Ôc 
plus  tendres. 

'  Le  Prince  d'Orange  a  lui  miême 
montré  cette  Lettre  à  des  premières 
perfonnes  de  l'Etat  :  cela  fait  un  très- 
mauvais  effet ,  car  on  en  conclut , 
ou  que  le  Roi  d'Angleterre  remettra 
le  Prince  dans  l'honneur  des  bonnes 
grâces  de  Votre  Majefîé,  ou  qu'ils 
demeureront  étroitement  unis  enfem= 
ble  ;  Se  ni  l'un  ni  l'autre  n'accom.m-o- 
de  ces  MefTieurs-ci.  Votre  Majeflé 
voit  par-là  que  le  Prince  d'Crangç 
n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  {ts  delTeins  ,  foit  vrai ,  foit  fup- 
pofé  ;  en  quoi  le  Sieur  Citters  le  fert 
fort  bien  par  les  nouvelles  particulier 
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Tes  dont  il  remplit  {qs  Lettres;  c^eft 
dans  cette  vue  qu'il  a  mandé  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  refufé  un  million 
que  Votre  Majefté  lui  a  fait  offrir. 
29  Mars  Meffieursd'Amflerdam  furent  très- 
M?^  fâchés  de  raccommodement  que  le 
Miniftre  Vandervaye  avoit  figné  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  le  Prince  de 
Naflau ,  Se  les  Etats  de  Frife  n'en  fu- 
rent pas  moins  mécontens.  J'employe 
affez  utilement  quelques  perfonnes 
de  mes  amis.  Se  des  plus  confidéra- 
bles  de  FEtat ,  auprès  de  Meffieurs 
d'Amflerdam ,  pour  leur  faire  com- 
prendre la  néceffité  où  ils  font  de 
s'attacher  entièrement  à  Votre  Ma- 
jeité  ,  Se  qu'ils  doivent  être  d'autant 
plus  portés  à  le  faire,  que  le  Roi 
d'Angleterre  paroît  difpofé  à  recevoir 
le  Prince  d''Oranî>"e  dans  îes  bonnes 
grâces.  Meffieurs  d'Amiierdam  ont 
allez  bien  compris  toutes  les  raifons 
qui  leur  ont  été  alléguées  ,  dont  je 
n'importunerai  point  Votre  Majefté  , 
pour  avoir  rejette  forcement  la  pro- 
poiîtion  que  Van  Buning  leur  a  faite 
de  fe  raccommoder  avec  le  Prince 
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d'Orange.  Cet  homme ,  qui  a  tou- 
jours des  vues  contraires  au  bien  de 
fon  pays ,  Se  au  bon  fens ,  s'efl  extrê- 
mement réjolii  d'apprendre  que  le 
Koi  d'Angleterre  Se  le  Prince  d'Oran- 
ge  étoient  dans  une  bonne  intelligen- 
ce; car  il  le  fuppofe  de  la  forte.  lia 
repréfenté  à  MefTieurs  d'Amflerdam 
qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  eux  de  con- 
ferver  la  paix  dans  toute  l'Europe,  Se 
de  mettre  leur  commerce  en  fureté , 
qu'ils  pouvoient  aifément  procurer 
l'un  Se  l'autre  ,  fi  en  oubliant  leurs 
démêlés  particuliers  &  domefliaues  , 
ils  fe  raccommodoient  avec  le  Prince 
d'Orange ,  qu'il  n'y  auroit  après  cela 
qu'à  faire  une  étroite  alliance  avec 
l'Angleterre  ,  qu'ils  trouveroient  af- 
fez  d'autres  Princes  pour  fe  joindre  à 
eux ,  Se  qu'ils  pouvoient  s'alTûrer  de 
voir  par  ce  moyen  un  parfait  repos 
dans  toute  l'Europe ,  Se  une  entière 
fureté  dans  leur  navigation.  Tous  ces 
raifonnemens ,  Se  d'autres  fembla- 
bles ,  dont  Van-Buning  fatigue  incef- 
famment  les  Eourguem.efires  d'Am- 
itprdaip ,   n'ont  fait  jufqu'à  préfent 
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aucune  impreiïion  fur  eux ,  on  leur  t 
faic  comprendre  au  contraire  que  leuc 
véritable  intérêt  les  doit  porter  à 
prendre  des  mefures  toutes  oppofées 
aux  perfuafîons  Se  aux  confeils  de 
Van-Buning  ;  Se  je  vois  que  les  rai- 
fons  qui  ont  été  alléguées  fur  ce  point 
à  Meilleurs  d'Amllerdam ,  leur  ont 
paru  d^autant  plus  fortes ,  qu''ils  ne 
peuvent  foupçonncr  qu'elles  leur 
îbient  infinuées  de  ma  part;  Se  de 
cette  forte  les  mêmes  perfonnes  que 
j'ai  employées  ont  lieu  de  pouvoir 
plus  efficacement  travailler  à  faire  en- 
trer Meffieurs  d'Amfterdam  dans  une 
plus  étroite  correfpondance  avec 
rnoi  ,  comme  ils  firent  lorfqu'il 
s^'agifToit  de  la  levée  de  feize  mille 
hommes,  Se  de  la  conclufion  de  la 
Trêve. 

Les  Députés  d'Amjflerdam  étant 
revenus  dans  TAlfemblée  de  Hollan- 
de le  2^  Mars  ,  ils  déclarèrent  que  le 
24  étant  paffé,  ils  ne  payeroient  plus 
Tétat  de  guerre  qu^à  proportion  de 
ce  qu'ils  vouloient  bien  conferver  de 
3'^Qupesj  cela  fit  naître  de  grandes 


IDE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  333 
Conteflations  :  mais  enfin  les  Dépu- 
tés des  autres  Villes  voyant  la  fermeté 
de  Meffieurs  d^Amfterdam ,  ôc  que 
cette  Ville  fermoit  fes  Com.ptoirs ,  ils 
demandèrent  permilTion  d^en  aller  in- 
former leurs  Supérieurs  ;  ainfi  rAifem^ 
blée  fe  fépara  pour  jufqu'au  31  de 
Mars* 

Enfin  Dickfeld  partit  avec  des  or- 
dres de  TEtat,  de  faire  de  fimples 
complimens  au  Roi  d^Angletêrre  ;  il 
en  avoit  d^autres  du  Prince  d^Oran- 
ge  5  de  tâcher  de  renouveller  Tallian- 
ce  avec  Sa  Majeilé  Britannique,  bien 
que  dans  le  fonds  cela  ne  fût  pas  né- 
celTaire  ,  puifque  Talliance  qu^ils 
avoient  faite  avec  le  feu  Roi  n'étant 
pas  expirée ,  elle  continuoit  avec  ce- 
lui-ci comme  il  arrive  dans  les  Royau- 
mes fucceflifs  ;  mais  ce  n'étoit  que 
pour  endormir  Sa  Majeflé  Britanni- 
que 5  car  il  alloit  pour  prendre  des 
iiaifons  avec  ceux  du  Parlement,  ôc 
les  principaux  Proteftans  ,  contre  le 
Roi  d'Angleterre;  Ôc  ce  fut  dans  cet- 
te Ambafiade  qu'il  jetta  les  fonde- 
mens  de  Tentreprife  que  nous  avons 
vue  éclater  trois  ans  après. 


(^ 
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;,ettre  de     M.  de  Scignela/  me  manda  que  le 
M*  de  sei-Koi  le  feroic  rapporter  les  raifons  des 
gneiay ,  du  Marchands  Hollandois  pour  les  mar- 
J58J.    ^"chandiles  qui  écôient  fur  le  VaifTeau 
la  Demoifelle  Marie,  réclamé  depuis 
fi  long-tems  par  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ,  ôc  qu'il  me  feroit  favoir  ce  qu'il 
auroit  décidé  fur  ce  fujet. 
Lettre  du     Le  Eoi  me  manda  qu'il  lui  paroif- 
Roi,  duzofQij-  p^^  i-Q^l-  QQ  qyg  lui  écrivoit  Mo 
Mars  168  8.  j^  Barillon ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
étoit  bien  éloigné  de  prendre  beau- 
coup de  confiance  aux  promeffes  qui 
lui  feroient  faites  de  la  part  du  Prin- 
ce d'Orange  ;  Se  que  comme  celui-ci 
ne  pourfuitfon  accommodement  que 
pour  en  tirer  fes  avantages  particu- 
liers ,  le  Roi  d'Angleterre  a  auffi  la 
même  intention,  ôc  ne  prétend  pas 
faire  fon  ami  d'un  Prince  dont  il  a 
tant  de  fujet  de  fe  défier. 
s    Avril     Comme  le    Miniflre  Vandervayc 
ï68j,        avoit  inféré  beaucoup  dexhofes  dans 
l'accommodement  qu'il  avoit  fait  en- 
tre le  Prince  d'Orangée  &  le  Prince  de 
Nalfau  ,  qui  intéreffoient  les  Provin- 
ces de  Frife  êc  de  Groningue^  ils  en- 


ê. 
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voyerent  des  Députés  au  Prince  de 
NafTau  5  qui  lui  déclarèrent  que  la 
Province  de  Frife  ne  pouvoir  plus 
foulîrir  que  le  Miniiire  Vandcrvaye 
eût  dorénavant  aucune  part  dans  les 
affaires  de  leur  Province,  où  il  avoit 
été  admis  jufqu^à  cette  heure  de  la 
part  du  Prince  de  Naffau  ;  eue  s'il 
vouloir  lui  conferver  la  place  qu^il 
lui  avoit  donnée  defon  Confeiller, 
Se  lui  laifler  la  diredion  de  ks  affai- 
res ,  ils  ne  pou  voient  Ten  empêcher; 
mais  que  tant  qu^il  garderoit  cet 
homme ,  ils  n^auroient  plus  la  m.êm.e 
confiance  en  lui ,  qu^ils  aurolent  fans 
cela ,  Se  qu'ils  ne  lui  accorderolent 
pas  non  plus  beaucoup  de  chofes 
qu^ils  lui  pourroient  accorder,  s'il 
Téloignoit  de  fa  perfonne* 

Les  Etats  de  la  Province  de  Frlfe 
écrivirent  en  même  tcxus  au  Confeil 
d^Etat  qu^ils  étoient  fort  furpris  qu^iî 
fe  mêlât  de  donner  une  nouvelle 
Compagnie  de  Gardes  du  Corps  à 
leur  Gouverneur.  Que  s^ils  vouloient 
'  qu^il  en  eût,  ils  la  lui  donneroient 
eux-mêmes ,  <k  que  c^étoit  à  eux.  Se 
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non  pas  au  Confeil  d^'Etat ,  à  réglct 
ces  {oTlCs  de  choies  qui  regardent  leur 
Gouverneur. 

Le  Sieur  SKettori  ,  nouvel  Envoyé 
du  Roi  d'Angleterre ,  alla  voir  M.  le 
Prince  d'"Oran8;-e  ,  &  lui  redit ,  de  là 
part  du  Roi  d'Angleterre  ,    tout  ce 
que  Sa  Ma  efte  Britannique  avoit  dé- 
jà dit  au  Sieur  d'OverKerK.  Le  Prin- 
ce d'Orange  lui  donna  fà  parole  qu'il 
n'y  auroit  jamais  aucun  commerce 
avec  lui  Se  M.  de  Montmouth ,  l'af- 
fûta qu'il  né  favoit  pas  même  où  il 
étoit  a  cette  heure-là  ;  enibrte  que  lé 
Sieur  SKelton  fut  affez  bon  pour  être 
perfuadé  que  le  Prince  d'Orange  elî: 
de-  bonne  foi  filr  ce  chapitre-la.  Sur 
le  fécond  point  il  lui  dit  qu'il  avoit 
cailé  les  Officiers  Anglois,  Se  qu'il 
niettroit  en  leur  place  ceux  que  lé 
Boi  d'Angleterre  lui    avoit  recom- 
mandés. Sur  le  troiiîeme ,  il  témoigna 
qu'il  louhaitoit  la  paix ,  &  qu'il  né 
feroit  rien  qui  la  pût  troubler;  Se  fur 
le  quatrième,  qui  regarJoit  Sa  Ma- 
jeflé ,  il  s'étendit  en  de  grandes  plain- 
tes ;  il  promit  néantmoins  qu'il  feroit 

enforté 
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enforte  de  fatisfaire  le  Roi  d'Angle- 
terre là-deilus  ,  pourvu  qu'il  ne  de- 
mandât rien  contre  le  ferment  qu'il 
devoit  à  l'Etat  ;  Se  enfin  qu^il  entrè- 
roit  aveuglement  dans  fes  intérêts^) 
excepté  fur  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion. 

Van  -  Buning  fit  tous  fes  efforts 
dans  le  Confeil  qui  fe  tint  le  trois 
d'Avril  à  Amfterdam  ,  pour  perfua- 
der  cette  Ville  là  qu'elle  ne  pouvoit 
maintenir  fon  commerce  û  elle  n'é- 
toit  appuyée  de  l'Angleterre;  ôc  pour 
ce  fujet  il  exagéra  extrêmement  ce 
qui  s'étoit  paffé  entre  les  Vaiifeaux 
,de  Sa  Majefté  ôc  ceux  des  fujets  dQs 
"Etats  Généraux ,  ôc  s'appuya  de  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  depuis  quatre 
mois  réponfe  fur  le  Vaiffeau  la  Sainte 
Marie;  il  leur  repréfenta  qu'on  les 
.  infultoit  toujours  fans  avoir  la  moin- 
dre confidération  pour  eux.  Quelques 
pcrfonnes  des  mieux  intentionnés 
d' Amfterdam  m''en firent  avertir,  cat 
ils  appréhendoient  que  Van-Buning 
ne  fe  fît  enfin  écouter  par  une  partie 
du  Magiftrat  ôc  des  Trafiquans  :  c'eft 
JomelK  ^Y 
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pourquoi  je  pris  la  liberté  de  repre-' 
Tenter  encore  une  fois  ces  chofes-Ià 
à  Sa  Majefté,  afin  qu'Elle  voulût  bien 
y  faire  telle  attention  qu^EUe  jugeroic 
à  propos, 
'ïo  Avril  Je  donnai  avis  au  Roi  que  le  Sieur 
Î68  5.  Skelton ,  qui  efl;  un  homme  fort  légei? 
êc  fort  inconflant,  s^attachoit  fort  au 
Prince  d'Orange ,  que  cela  faifqit  un 
mauvais  effet ,  Se  autorifoit  fort  les 
difcours.  que  Ton  avoir  de  raccom- 
modement du  Prince  d'Orange  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  car  il  alTûroit 
toutes  les  perfonnes  des  Etats  à  qui 
îl  parloir,  qu'il  y  avoit  une  tendre 
amitié  entre  le  Roi  d'Angleterre  Se  le 
Prince  d'Orange. 

Van-Buning  faifoit  bien  fon  profit 
de  toutes  les  démarches  du  Sieur 
Skelton  ,,  car  auffitôt  qu'il  l'a  fû,  il 
a  harangué  dans  le  Confeil  d'Am.fler- 
dam  pour  faire  voir  la  néceffité  qu'il 
y  avoit  5  non-feulçment  de  s^allier 
avec  l'Angleterre  pour  maintenir  le 
repos  dans  l'Europe  ;  mais  encore  de 
s'accommoder  promptem.ent  avec  le 
Prince  d'Orange ,  pour  n'être  pas  ac-» 
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^ablé  par  lui,  comme  il  les  pourra 
tous  opprimer  Tun  après  Tautre, 

Les  amis  chi  Prince  d'Orange  font 
devenus  au  (Ti ,  depuis  ces  démarches 
du  Sieur  SKclton,  d^une  grande  info- 
lence.  Un  d'eux  ,  êc  qui  eft  des  pre^ 
miers  dans  le  Gouvernement ,  dit  lé 
neuvième  d'Avril ,  dans  TAnticham- 
bre  du  Prince  d^Orange  ,  que  ca 
Prince  fauroit  bien  à  cette  heure  fe 
vanger  de  ceux  qui  ont  voulu  dimi- 
nuer Ton  autorité ,  Se  qui  Tont  fî  mal- 
traité depuis  un  certain  tems. 

Mais  toutes  ces  impreiîions  dont 
on  efl  prévenu  à  cette  heure ,  vont 
bien  augmenter  par  la  harangue  que 
fera  le  Sieur  SKelton  aux  Etats  Géné- 
raux, qu'il  m'a  lue:  il  a  mis  qu^il  ef- 
péroit  d'autant  plus  aifément  conti- 
nuer à  maintenir  la  bonne  intelligen- 
iée  entre  le  Roi  d^Angleterre  Se  les 
Etats  Généraux  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre Se  le  Prince  d'Orange  étoient 
unis,  non-feulement  par  une  tendre 
amitié,  miais  encore  par  le  mariage  j 
êcc.  Le  Sieur  SKelton  m'a  dit  qu^il 
h^avoit  pu  s'empêcher  dé  parler  âiiîû 
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du  Prince  d^Orange,  parce  que  ce 
trincé  Ten  avoic  prié  ;  qu'il  lui  avoit 
témoigné  qu'il  lui  feroit  fort  avanta- 
geux dans  la  conjoncture  préfente 
qu'il  inférât  quelque  chofe  dans  fa 
harangue,  par  où  il  parût  qu'il  étoit 
parfaitement  bien  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, qu'il  n'avoit  point  d'ordre 
de  le  faire ,  mais  qu'il  n'avoit  ofé  le 
lui  refufer.  De  l'humeur  qu'eft  le 
Prince  d'Orange ,  il  n''eft  pas  homme 
à  mendier  cts  fortes  dechofes;  ôc  je 
fuis  perfuadé  qu'il  fit  cela  de  fon, 
chef. 
il  Avril  Le  Prince  d'Orange  fait  fes  derniers 
î«i;.  efforts  pour  empêcher  la  caifation 
des  Troupes  ;  il  a  tâché  pour  cet  ef- 
fet de  faire  concourrir  trois  ou  quatre 
chofes  différentes  pour  abbattre  le 
courage  de  MefTieurs  d'Amflerdam. 
La  harangue  du  Sieur  SKelton ,  qui 
a  confirmé  ce  matin  dans  les  Etats 
Généraux  ce  qu'il  a  dit  à  tout  le  mon- 
de en  particulier  ,  de  la  tendre  amitié 
qui  efl  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Prince  d'Orange;  le  raccommode- 
ment  de  ce  Prince  avec  le  Prince  dis 
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Naflau,  qui  s^eft  jette  fi  aveuglément 
dans  les  intérêts  du  Prince  d  urange , 
qu^il  a  déjà  engagé  trois  Cantons  de 
la  Province  de  Frife  à  demander  la 
continuation  de  Tétat  de  guerre  fur 
le  pié  où  il  eft  ;  l'arrivée  de  ce  même 
Prince  à  la  Haye,  où  il  efl  attendu 
depuis  hier  ;  tout  cela  a  été  employé 
par  le  Prince  d'*Orange  pour  intimi- 
der Meffieurs  d^'Amfterdam  ,  &  pour 
les  faire  confentir  à  continuer  au 
moins  pendant  encore  quelque  mois 
rétat  de  guerre. 

Mais  MefTieurs  d^'Amfterdam  font 
aufïi  fermes  que  jamais  dans  leur  vé-r. 
folution.  Ils  avoient  fommé  le  fix 
Avril  le  Penfîonnaire  Fagel  de  pren- 
dre une  conclufion  fur  Tétat  de  guer- 
re :  ce  Penfîonnaire  leur  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  conclurre ,  ni  pour 
fix  Villes  contre  douze,  ni  pour  dou- 
ze contre  fix.  Mefiîeurs  d'Arafterdam 
lui  répliquèrent  qu'il  n'avoit  pas  tou- 
jours été  fi  délicat ,  Se  qu'il  avoit 
bien  conclu  autrefois  à  la  pluralité 
des  voix  ;  qu'il  le  pouvoit  bien  faire 
encore;    mais  qu'ils  déclaroient  à 

X  "I 
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rAflemblée  que  les  Villes  qui  avoien^ 
opiné  à  la  continuation  de  Tétat  de 
guerre ,  le  pay^roient  ii  bon  leur  fem- 
bloit  ;  &  que  pour  eux  ils  ne  contri- 
bueroient  qu^à  proportion  de  la  ré^ 
forme  qu^ils  ont  demandée.  Le  Pen- 
lionnaire  Fagel  fépara  là-deffus  FAf- 
femblée  ,  qui  fut  remife  à  hier  matiri^ 
Tant  de  différentes  prorogationî? 
de  rAlTemblée  ont  bien  fait  connoîr 
tre  à  Meilleurs  d'Amfterdam  que  le 
Penlionnaire  Fagel  ne  vouloit  que 
les  amufer  &  gagner  du  tems,  qu'il 
falloit  une  fois  finir  cette  affaire.  Là- 
deifus  ils  ont  pris  leurs  mefures  avec 
les  autres  Villes  qui  font  de  leur  fen- 
timent ,  8c  hier  matin  Meffieurs  d'Am-, 
flerdam  fommerent  encore  une  fois 
le  Penfionnaire  Fagel  de  conclurre  ; 
il  r^fufa  de  le  faire ,  fous  le  même 
prétexte  dont  il  s'étoit  fervi  aupara- 
vant. Mais  Dort ,  Delft ,  Leyde ,  En- 
cufe  9  &  MunÎKendam,  ont  déclaré 
que  puifque  le  Penfionnaire  Fagel  ne 
vouloir  point  conclurre  cette  affaire , 
ils  n'en  vouloient  plus  entendre  par- 
ler 2  (Se  qu'ils  tenoient  la  caifation  ré- 
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folue ,  ôç  ne  payeroient  rien  à  Tave- 
nir  pour  Tétac  de  guerre  ,  que  fur 
le  pié  de  la  caiîation  propofée;  aullî 
les  Committers  de  Rades  n^expédient 
aucunes  Ordorrnances  pour  le  paye- 
ment des  Officiers ,  parce  que  le  Dé- 
puté d'Amflerdam ,  qui  eft  dans  ce 
Collège ,  refufe  d'y  confentir. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  envoyé 
un  Huiffier  à  Dort  pour  afïigner  le 
Bailli ,  le  Çonfeil  de  Ville  lui  défendit 
d'obéir ,  lui  ordonna  de  continuer  fes 
Charges ,  ôc  commanda  aux  Bour- 
geois de  la  Ville  de  le  défendre  fi  oa 
lui  vouloir  faire  quelque  violence. 

MelTieurs  d'Amfterdam  me  firent 
avertir  que  Van-Buning  Se  fes  amis 
profitoient  du  chagrin  que  les  Mar- 
chands d'Amfterdam  témoignoient 
de  la  prife  des  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  VaifTeaux  Hollan- 
dois  ,  Se  qu'ils  fe  fervoient  utilement 
de  ce  prétexte  pour  attirer  quelques 
perfonnes  du  Confeil  d'Amflerdam 
dans  leurs  fentimens.  Ils  m'ont  fait 
demander  depuis  deux  jours  fi  je  n'a- 
vois  point  quelque  bonne  réponfe  h 
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rendre  là-deiTus  aux  Députés  d^Am- 
fterdam.  Je  leur  ai  communiqué  cel- 
les que  Votre  Majefté  m^a  fait  Thon- 
neur  de  m'^envoyer  :  mais  ils  m^ont 
témoigné  que  Ton  feroit  fort  furpris 
à  Amfterdam  de  la  déclaration  qui 
porte  que  les  marchandifes  du  Vail^ 
feau  Marie  Burn  ont  été  confifquées  , 
êc  que  celles  du  Vaifleau  la  Demoi- 
felle  Marie  ont  été  retenues ,  parce 
que  les  premières  avoient  été  ppurla 
plupart  chargées  à  Gènes  pour  des 
Marchands  Génois ,  ôc  celles  du  Vaif- 
feau  la  Demoifelle  Marie  étolent  pour 
les  Efpagnols.   Ils  m^ont  repréfenté 
qu^on  ne  pouvoit  confifquerni  rete- 
nir des  marchandifes  qui  font  dans 
leurs  VaifTeaux  lorfqu'ils  font  en  paix 
avec  Votre  Majellé  ,  fans  fapper  les 
fondemens  du  Traité  de  Commerce , 
qu^un  VaifTeau  ami  fauve  toutes  les 
marchandifes  qu^il  porte  (  qui  ne  font 
pas  de  contrebande  )  quand  même 
elles  fçroient  portées  d^un  Port  enne- 
mi à  un  autre  Port  ennemi.  Ils  m^ont 
dit  de  plus ,  que  quand  même  Votre 
Mâjefté  auroit  la  bonté  de  leur  faire 
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'tendre  à  cette  heure  leurs  marchandi- 
fes,  ii  y  en  a  beaucoup  qui  (ont  dépé- 
ries ,  entr'autrcs  le  blé  qui  étoit  fur  le 
yaiiTeau  la  Demoifelle  Marie. 

Je  puis  vous  affûrer  que  les  éclair-  A  m.  ^e 
ciffemens  que  j^ai  donnés  à  Meilleurs  Croifîy ,  le 
d'Amfterdam ,  fur  les  prifes  auxquel-  ^  ''  ''^^"^ 
les  ils  ont  le  plus  d^intérêt ,  ne  les  ont  ' 
pas  fatisfaits;  &  comme  il  efl  vrai  que 
c'eil  abfolument  contre  la  teneur  des 
Traités  de  prendre  àts  marchandifes 
qui  ne  font  pas  de  contrebande  dans 
un  Vaifleau  ami,  je  n^ai  pas  preffé 
ceux  d'entr'eux  à  qui  j'ai  parlé  de 
communiquer  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté  au  Confeil  de  Ville  d'Amfter- 
dam ;  car  aifûrément  Van-Buning  en 
feroit  un  mauvais  ufage ,  &  je  vous 
fupplie  d'être  bien  perfuadé  qu'une 
prompte  &  favorable  juftice  fur  cette 
affaire  feroit  fort  utile  dans  la  con- 
jondure  préfente  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté.  Vous  voyez  ,  Monfieur , 
tout  ce  que  Mefïïeurs  d'Amfterdam 
ont  à  foûtenir^  Van-Buning  eftun  de 
ceux  qui  leur  fait  le  plus  de  peine  ; 
leurs  Bourgeois  &  leurs  Marchands 
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font  ceux  qui  font  les  plus  perfuadé$ 
de  Tavantage  que  leur  commerce 
peut  recevoir  de  Tamitié  du  Roi;  fi 
ces  raifons  font  détruites ,  &  que  ces 
gens-là  foient  dégoûtés ,  les  bien-in- 
tentionnés ne  les  maintiendront  ja- 
mais dans  les  intérêts  du  Roi. 
letîre  de  M.  de  Scignclay  me  fit  réponfe  que 
^neh'  t''^^  Roi  faifoit  écrire  à  fon  Intendant 
Aïïriiié9s,  ^  Toulon  5  fi  les  Vaiffeaux  a  voient 
fait  de  mauvais  traitemens  aux  Vaif- 
feaux Hollandois,  &  que  fi  cela  étoit 
vrai  on  feroit  punir  les  Officiers  qui 
étoient  coupables. 
y 5  Avril  Le  Prince  d'Orange  pria  le  Sieur 
[1^8  5.  Skelton  d'aller  à  Amflerdam  faire 
connoître  aux  Bourguemellres  de 
cette  Ville  là ,  qu'il  étoit  entièrement 
raccommodé  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ;  que  leur  réunion  étoit  fîncere , 
Se  qu'ils  feioient  une  chofe  agréable 
au  Roi  d'Angleterre ,  ôc  qui  leur  fe- 
roit, en  leur  particulier,  fort  avanta- 
geufe ,  de  nefe  plus  oppofer  avec  tant 
d'opiniâtreté  aux  fentimens  du  Prince 
d'Orange. 

Je  fis  convenir  le  Sieur  Skelton 
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quç  le  Prince  d'Orange  ne  cherchoit 
qu^à  tirer  tous  les  avantages  qu'il 
pourroit  de  l'opinion  où  Ton  feroit 
en  Hollande  ,  qu'il  étoit  parfaiter 
ment  bien  avec  le  Roi  d'Angleterre , 
Se  qu'il  n'avoit  nulle  envie  de  fe  re- 
mettre effeftivement  bien  avec  lui; 
que  s'il  l'avoir  déliré  lincerement ,  il 
n'auroit  pas  eu  befoin  de  tous  ces  dé- 
tours pour  perfuader  le  public  qu'il 
étoit  dans  fes  bonnes  grâces  ;  U  favoit 
bien  que  quand  il  les  auroit  méritées 
par  fa  conduire ,  ces  Meiïieurs-là 
n'auroient  pas  été  long-tems  fans 
s'en  appercevoir,  Se  qu'il  lauroit  bien 
alors  le  leur  faire  fentir. 

Nous  découvrîmes  que  Benting 
avoit  un  commerce  fecret  avec  M.  de 
Montmouth ,  Se  qu'il  en  recevoit  fou- 
vent  des  Lettres. 

Je  trouvai  moyen  d'avoir  copie  de 
la  première  Lettre  que  les  AmbafTa- 
deurs  des  Etats  Généraux  écrivirent 
au  Penfionnaire  Fagel,  par  laquelle 
ils  lui  apprenoient  que  le  Roi  d'An- 
gleterre leur  avoit  parlé  d'une  allian- 
ce ^  &;  avoit  ajouté  que  fi  les  Etats 
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Généraux  vouloient  faire  allianeô 
avec  lui  ,  il  ne  craindroit  aucune 
puiffance  de  TEurope.  Il  y  avoit  en-? 
core  dans  cette  même  Lettre  quel^ 
ques  endroits  fur  lefquels  on  fit  en 
Hollande  beaucoup  de  réflexions  ; 
entr^autres  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  témoigné  aux  Ambaffadeurs  de 
TEtat ,  qu'il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d'eftime  &  d'inclination  pour 
la  perfonne  du  Prince  d'Orange ,  qui 
étoit  de  la  Famille  Royale ,  dont  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  le  Chef, 
Se  que  pour  cette  raifon  elle  feroit 
toujours  paroîtrc  qu'elle  vouloit  du 
b^en  au  Prince  d'Orange ,  Se  auffi  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  eu  leurs 
perfonnes  d'autant  plus  agréables , 
qu'ils  avoient  été  envoyés  fur  l'avis 
êc  fur  la  propoiition  du  Prince  d'O^ 
i^ange. 

Je  donnai  avis  au  Roi  que  les  An- 
glois  réfugiés  fe  donnoient  beaucoup 
de  mouvement  ;  que  ceux  qui  étoient 
à  Dort ,  à  Amflerdam  ,  à  Utrecht ,  ôc 
dans  les  autres  Villes,  s'étoient ren- 
dus à  Rotterdam^  ôc  que  quelques-^ 
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iins  étoient  déjà  paiTés  en  Angleter- 
re 'y  que  les  autres  les  alloient  luivre  , 
Se  que  j^étois  perfuadé  que  M.  de 
Montmouth  vouloit  hafarder  d'y  al- 
ler lui-même. 

Je  fus  informé  aufîl  en  grand  fecret 
que  le  Prince  d^Orange  cherchoit 
avec  empreiïement  à  gagner  ramitié 
de  Mylord  Rochefter  ,  Ôc  qu^il  lai- 
foit  toutes  les  avances  pour  cela. 

Le  Prince  de  Waldeck  a  donné  au 
plus  féditieux  de  tous  les  Officiers 
Anglois  5  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
fait  caiTer,  des  Lettres  de  recommant 
dation ,  adreflces  au  Prince  de  Bade  , 
6c  aux  Officiers  Généraux  de  TArmée 
de  TEmpereur. 

J^ai  trouvé  moyen  ces  jours-ci  de  29  Avril 
parler  à  quelques-uns  des  principaux  i^» 5^* 
de  TEtat  :  je  leur  ai' fait  comprendre 
que  la  réunion  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre ôc  le  Prince  d'Orange  j  n'étoit 
ni  ne  pouvoit  être  fincere  j  Se  qu'en 
tout  cas  ils  dévoient  S^affiàrer  que  Vo* 
tre  Majeflié  demeureroit  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens  où  elle  efl 
à  leur  égard ,  à  quoi  j'ai  ajouté  que 
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je  leur  déclarôis  tine  fois  pour  toutes  ^ 
queTintention  de  Votre  Majefté  étoic 
de  conferver  le  repos  dans  leur  voi- 
finage  ,  8c  de  faire  fleurir  leur  ccm- 
merce  ;  de  maintenir  leur  Etat  Se  leuc 
liberté;  que  le  Prince  d'Orange  &  les 
Autrichiens  ne  manquoient  pas  de 
gen^  pour  faire  courir  de  faux  bruits; 
que  s'ils  s'y  laiiToient  furprendre ,  ils 
s'en  imputaflent  la  faute  ,  puifquc  ]t 
leur  déclarôis  de  la  part  de  Votre 
Majefté ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  au-* 
roient  quelque appréhenfion,  ilsn'âu- 
ïoient  qu'à  me  la  communiquer,  ôc 
que  Votre  Majefté  détruiroit  telle- 
ment cts  fauffes  impreffions ,  qu'il  ne 
leur  refleroit  aucun  lieu  de  douter, 
&  qu'ils  auroient  le  plailir  de  pouvoir 
vivre  dans  une  entière  fureté ,  tant 
que  leur  conduite  répondra  à  la  bien- 
veillance que  Votre  Majeflé  a  pour 
eux* 

On  ne  douté  pas  que  le  Prince  de 

NafTau  ne  fafie  tous  ïts  efforts  pouf 

porter  les  Etats  de  Frife  à  continuer 

l'état  de  guerre  ;  on  dit  même  que 

Jcs  amis  ont  déjà  fait  chang^sr  quel^ 
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ques  particuliers  de  ce  Gouverne- 
ment; ainfî  quelque  efpérance  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  ayent  eu  de- 
puis quelques  jours  ,  que  cette  Pro- 
vince conclurroit  à  une  réforme ,  je 
ne  puis  en  rien  dire  de  bien  certain  à 
Votre  Majefté,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
une  fois  décidée  dans  les  Etats  de 
Frife. 

Van-Buning  a  fi  fort  fatigué  les 
Bourguemeftres  -  Régens  d'Amfler- 
dam,  des  propofitions  qu'il  leur  a 
faites  continuellement  depuis  plus 
d'un  mois ,  de  faire  une  alliance  avec 
TAngleterre  ,  qu'ils  n'ont  pu  s'empê- 
cher de  lui  en  témoigner  leur  mécon- 
tentement, &  de  lui  déclarer  qu'il 
leur  feroit  plaifir  de  ne  les  pas  pouffer 
davantage  fur  une  affaire  qu'ils  ne 
croyent  pas  être  de  l'intérêt  de  leur 
République.  Van-Buning  ne  fe  rebu- 
tera pas  pour  cela,  Se  je  ne  doute  pas 
que  dans  quelque  tems  il  ne  recom- 
mence fes  pratiques.  Il  leur  a  témoi- 
gné depuis  quelques  jours  qu'il  vou- 
loit  fe  retirer  du  Gouvernement;  il 
attendoit  fans  doute  qu'on  le  prieroit 
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dY  vouloir  demeurer  :  mais  on  n'a 
garde  de  le  faire,  car  on  voudroit 
qu'il  en  fût  déjà  dehors. 

Je  ne  fai ,  Sire ,  fî  le  Prince  d'O- 
range ne  fe  fervira  point  de  Tordre 
que  Votre  Majefté  m'a  donné,  de 
faire  favoir  aux  Etats  Généraux  le  fu- 
jet  de  rAudience  que  M.  le  Marquis 
de  Feuquieres  doit  demander  au  Roi 
d'Efpagne  ^  pour  tâcher  d'obtenir  la 
continuation  de  l'état  de  guerre.au 
moins  pouf  un  mois  ou  deux.  Ce- 
pendant ,  Sire,  je  ne  vois  pas  qu'on 
en  pu i (Te  tirer  la  moindre  conféquen- 
ce.  Il  me  paroît  tout  au  contraire , 
que ,  de  la  manière  que  Votre  Ma-^ 
jeflé  s'explique,  les  Etats  Généraux 
doivent  s'affûrer  d'une  parfaite  tran- 
quillité dans  îesPayS'Bas,  ôc  que  ceci 
leur  doit  être  une  nouvelle  certitude 
des  lînceres  intentions  dé  Votre  Ma^ 
jeflé  pour  le  repos  de  leur  voifinage. 
J'ai  pris  même  les  précautions  que 
j'ai  crû  nécelTaires  poui^  prévenir  îà- 
defîus  les  bien-intentionnés,  car  j'eii 
ai  donné  part  au  Bôurguemeftre  Wit- 
zen  3  qui  l'a  mandé  à  Meffieurs  d'Am- 

jfterdaiïi. 
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flerdam.  Il  m'a  paru  très-perfuadé  du 
deiir  lincere  qu'a  Votre  Majeilé  de 
çonferver  la  paix  dans  TEurope  ,  ou 
du  moins  (  ^1  cela  ne  fe  peut  )  de  ia 
maintenir  dans  les  Pays-Bas.  Je  ne 
doute  pas  que  la  première  impreffion 
qui  en  aura  été  donnée  ce  matin  à 
Meffieurs  d'Amfterdam ,  ne  f allé  un 
fort  bon  Qitet, 

J'ai  donné  la  même  communica- 
tion cette  après  dînée  aux  Etats  Gé- 
néraux 5  qui  font  venus  chez  moi.  Ils 
n'ont  pas  manqué  de  me  demander  , 
à  leur  ordinaire  ,  de  leur  donner  pat 
écrit  ce  que  je  leur  avois  dit  ;  j'aurois 
pu  m'en  défendre  ii  je  l'avois  voulu 
abfolument ,  en  leur  témoignant  que 
ce  n'étoit  point  une  affaire  fur  laquel- 
le je  demandois  qu'ils  délibéraifent  ; 
qu'il  me  fuffifoit  de  leur  faire  favoir 
les  fentim.ens  de  Votre  Majeflé,  Se 
fes  bonnes  difpofitions  ;  mais  il  m'a 
paru  qu'il  étoit  plus  avantageux  de 
le  leur  donner  p^r  écrit,  parce  que 
l'on  connoît  aifément ,  par  toutes  les 
précautions  que  prend  Votre  Majef- 
té ,  la  fincérité  de  fes  intentions ,  au 

Tome  ly.  ?Z 
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lieu  que  le  Penfionnaire  Fagel  pour-* 
roit  donner  toute  une  autre  face  à 
cette  affaire ,  Se  rexpofer  de  telle  for- 
te dans  les  Provinces ,  qu'il  en  tireroit 
avantage, 
lettre  âa     Le  Roi  me  manda  qu'il  étoit  fatis- 

Roi,  du  24  fait  de  la  réponfe  du  Roi  d'EfpagnCj, 

Avril  158 5,  fur  TEledeur  de  Bavière. 

3Maii68  5,  Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  déjà 
fait  connoître  qu'il  cherchoit  à  tirer 
de  grands  avantages  de  cette  affaire , 
jufques-là  qu'il  avoit  réfolu  d'en  fai- 
re un  point  de  convocation  pour  les 
Etats  de  Hollande ,  Se  les  faire  alfem- 
bler  incelfamment ,  afin  que  le  mou- 
vement que  cela  donneroit  dans  la 
Province  de  Hollande ,  fît  croire  au 

i  '  peuple  que  cette  affaire  étoit  de  p:ran- 

de  coniequence ,  oc  iit  même  impret- 
fion  fur  refprit  de  quelques-uns  des 
Kégens  des  Villes,  qui  ne  font  pas 
tous  également  éclairés. 

Skelton  m'apprit  qu'on  n'avoit  pas 
jugé  à  propos  qu'il  allât  témoigner 
aux  Bourguemefîres  d'Amflerdam 
qu'ils  feroient  plaifir  au  Roi  d'Angle- 
Iterre  de  ne  fe  plus  oppofer  au  Prince 
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d'Orange  ;  mais  qU^il  avoit  ordre  de 
les  aflurer  qu'il  y  avoit  une  parfaite 
intelligence ,  Se  une  étroite  union , 
entre  le  Roi  d'Angleterre  Ôc  le  Prince 
d'Orange. 

J'envoyai  au  Roi  deux  Lettres  des 
AmbaiTadeurs  de  Hollande  en  Angle- 
terre 5  qui  faifoient  bien  voir  le  con- 
traire de  ce  que  le  Sieur  Skelton  m'a^ 
Voit  aiïïïré ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  vouloit  rien  demander  au  Prince 
d'Orange ,  ni  faire  rien  non  plus  en 
fa  faveur ,  qu'après  que  le  Parlement 
d'Angleterre  feroit  féparé  ;    puifque 
ces  Lettres  marquoient  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  déjà  donné  plein 
pouvoir  à  des  Commiflaires ,  pour 
travailler  à  un  Traité  d'alliance  avec 
les  Etats  Généraux,  Se  qu'il  avoit 
donné  ordre  à  (on  Envoyé  extraordi- 
naire en  France ,  de  faire  des  inflan- 
ces  fi  preffantes  en  faveur  dudit  Prin- 
ce, qu'ils  ne  doutoient  pas  que  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  ne  fût  obli- 
gée de  le  rétablir  dans  la  Souveraine- 
té d'Orange. 

Comme   il  ctoit  de  mon  devoir 
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d^informer  Sa  Majeflé  de  Tétat  dû 
pays,  Se  que  je  le  pouvois  faire  plus 
commodément  par  le  retour  du  Cou- 
rier que  je  renvoyois,  je  lui  mandai 
^ue  fi  le  Roi  d'Angleterre  preiToit  les 
Etats  Généraux  de  faire  une  alliance , 
je  ne  pourrois  m.e  fervir  des  mêmes 
menaces  que  j^avois  employées  au- 
trefois pour  Tempêcher.  Les  Etats 
avoient  crû  alors  qu'ils  s'attirerolent 
infailliblement  la  guerre  s'ils  con- 
cluoient  un  Traité  de  Ligue  avec 
l'Angleterre  ;  qu'à  cette  heure  ils 
n'appréhendoient  pas  la  guerre ,  Se 
mèruQ  qu'ilsnecraignoientpas,  quoi- 
que je  puffe  dire ,  qu'elle  s'en  enfui- 
vit  pour  cela ,  Se  que  je  ne  ferois  que 
commettre  Sa  Majefté  fi  je  tenois  une 
pareille  conduite. 

Que  je  croyois  bien  que  Meiïieurs 
d'Amflerdam  s'oppoferoient  forte- 
ment à  une  alliance  avec  l'Angleter- 
re ,  Se  qu^'autant  qu'on  pou  voit  juger 
de  l'avenir  dans  une  République  ,  le 
Prince  d'Orange  ne  les  y  feroit  pas 
confentir;  mais  qu'il  étoit  à  craindre 
gu'il  ne  la  fit  eonclurr@  à  la  pluralité 


r>E  M.  LE  Comte  d'Avaux.  3  5*7 

des  voix  5  fi  les  Provinces  de  Frife  de 
de  Groningue  entroient  dans  Tes  fen* 
timens ,  que  celle  de  Groningue  ne 
le  feroit  pas;  mais  qu^on  ne  pouvoit 
répondre  que  le  Sieur  Picard  ,  Pen- 
fionnaire  des  Ommelandes ,  ne  \qs. 
rebrouillât  de  nouveau  avec  la  Ville  ^ 
Se  ne  rendît  caduque  la  voix  de  cette 
Province  ;  que  pour  ce  qui  étoit  de 
celle  de  Frife,  je  n^en  pouvois  rien 
dire  de  certain  ,  ceux  qui  en  avoient 
îa  Régence  ne  s^accordant  que  pour 
chafTer  le  Miniftre  Vandervaye  ,  Se 
pour  refufer  de  confentir  à  Paccord 
fait  entre  le  Prince  d'Orange  Se  le 
Prince  de  NafTau  ;  qu^ils  étoient  fort 
çjivifés  fur  tout  le  relie  depuis  cet  ac- 
commodement. Que  d'ailleurs  le  m.o- 
tif  de  la  Religion ,  dont  le  Prince 
d'Orange  fe  fervoit  auprès  d'eux  , 
avoit  fait  quelque  effet  dans  cette 
Province  -  là  ;     Se   que  comme  on 
croyoit  en  Hollande  que  le  principal 
fui  et  de  l'envoi  du  Sieur  Fucks  reo^ar- 
doit  la  Religion,  j'appréhendois  beau- 
coup fon  arrivée. 
Que  je  tâcherois  d'être  encore  plu^ 
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particulièrement  informé  des  fentî- 
mens  de  Meilleurs  d^AmftercIam  fur 
la  préfente  eonjandure ,  Se  de  favoir 
ce  qu'ion  pou  voit  attendre  d^eux  ^ 
mais  que  je  ne  le  pouvois  de  quel- 
ques jours.  Qu'il  ne  m'étoit  pas  fi 
âifé  d'avoir  une  correfpondance  ré- 
glée avec  eux ,  parce  que  Van-Bu- 
ning  s'y  oppofoit ,  Se  que  Heude ,  qui 
avoit  le  plus  de  crédit  dans  cette  Vil- 
le-là ,  était  d'une  timidité  extraordi- 
naire y  de  forte  qu'il  n/auroit  ofé  ha- 
farder  d'avoir  aucun  commerce  ,  ôc 
j'étois  obligé  de  me  fervir  de  beau- 
coup de  détours  pour  entretenir  une 
correfpondance. 

Qu'il  m^étoit  affez  aifé  de  faire  fa-- 
Toir  à  Meilleurs  d'Amilerdam  les  in- 
tentions de  Sa  Majeilé,  Se  ce  n'étoit 
pas  peu  d'avoir  fait  confentir  le  Sieur 
Heude  à  cela;  que  je  pouvois  au  fît 
apprendre ,  quoiqu'avec  peine ,  leurs 
fentimens  ;  mais  que  c'étoit  par  ceux 
d'entr'eux  ,  qui  étoient  les  plus  zélés 
pour  la  liberté  du  pays.  Se  les  mieux 
intentionnés;  que  je  n^'avois  encore 
pu  parvenir  à  en  être  informé  de  la 
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part  de  la  République ,  Se  en  fou 
nom  5  comme  ils  avoient  fait  lors  de 
la  levée  de  feize  mille  hommes ,  Se  du 
tems  de  la  négociation  de  la  Trêve  , 
Van-Buning  s'étoit  alors  rangé  à  Ta- 
vis  de  toute  fa  Ville  ;  ainiî ,  étant  tous 
d'accord  ,  ils  oferent  communiquer 
avec  moi:  c'efl  le  feul  bien  que  fît 
Van-Buning ,  quoique  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  bien  informés  lui  en  attri- 
buaflent  davantage  5  &  beaucoup  plus 
qiwl  n'en  méritoit;  car  même  à  peine 
fût-il  engagé  dans  ces  affaires ,  qu'il 
s'en  repentit. 

Lorfque  le  Sieur  Damerongue  alla 
à  Amfterdam  ,  ce  fut  dans  le  deiïein 
de  raccommoder  Van-Buning  avec  le 
Prince  d'Orange  ;  il  étoit  ami  intime 
de  ce  Bourguemeflre  ,  Se  n'étoientni 
l'un  ni  l'autre  amis  du  Penfionnaire 
Fagel.  Le  Sieur  Damerongue  trouva 
Van-Buning  entièrement  difpofé  à  re- 
chercher 5  par  toutes  fortes  de  voies  2 
les  bonnes  grâces  du  Prince  d'Oran- 
ge. Van-Buning  lui  déclara  que  fon 
fentiment  étoit  que  les  Etats  dévoient 
s'unir  étroitement  à  l'Angleterre ,  en- 
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forte  qu^iis  n^eufTent  que  le  même  ïn- 
tërêt.  Qu'il  falloit ,  quand  cela  feroit 
fait ,  renouer  avec  les  autres  Princes 
les  dernières  alliances  qu^ils  avoient 
contradées  par  les  Traités  d'alTocia- 
don,  &  qu'il  promettoit  au  Prince 
d^Orange  que  s^il  vouloir  quelque 
chofe  de  plus ,  il  entreroit  dans  tous 
fes  delTeins ,  &  feroit  dorénavant  at- 
taché à  (es  intérêts. 

Damerongue  convint  qu^il  lui  man- 
deroit  fidelenient  ce  que  le  Prince 
d'Orange  répondroit  à  ces  avances ^ 
&  vint  à  la  Haye  en  rendre  compte  à 
ce  Prince  :  mais  quoiqu^il  le  preffât 
extrêmement,  Se  qu'il  lui  remontrât 
fortement  {es  intérêts  ,  le  Prince  d'O- 
range ne  voulut  point  écouter  aucune 
propolition  d^accommodement  à  Fé- 
gard  de  Van-Buning  ,  &  ne  fit  d'autre 
réponfe ,  fînon  qu'il  étoit  un  faquin  , 
<&  qu'il  ne  vouloit  jamais  avoir  affaire 
à  lui. Damerongue  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  rendre  cette  réponfe  ;  de  forte 
que  Van-Buning  s'^im patienta  /  Se  en- 
voya  Hemskerk,  fon  neveu,  pour 
d^^mander  au  Sieur  Damerongue  ce 
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que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit  dit; 
-alors  Damerongue  Tapprit  au  Sieur 
Hemskerk. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  montra 
pas  en  cela  fort  politique  ;  car  s'il 
avoit  eu  Van-Bunipg  dans  {es  inté- 
rêts ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  pour  cela 
engager  les  Bourguemeilres  d'Am- 
fterdam  à  entrer  dans  Tes  fentimens , 
il  les  auroit  embarraiïes  ,  du  moins  il 
les  auroit  fatigués  par  tous  les  raifon- 
nemensde  Van-Buning,  qui  peut-être 
en  auroit  perfuadé  quelqu'un  ,  Se  au- 
roit mis  par  ce  moyen  la  Ville  d'Am- 
fterdam  hors  d'état  de  fe  ioûtenir  , 
que  très  -  difficilement ,  contre  le 
Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi  qu€  le  Duc  de  lo  ué 
Montmouth  ,  le  Comte  d'Argile  ,  i^^Sj. 
Mylord  Gray  ,  Se  les  Anglois  de  leur 
parti ,  avoient  fretté  trois  Bâtimens  à 
Amfterdam  ;  que  Mylord  Gray  s'é- 
toit  déjà  embarqué  dans  l'un  des 
trois  pour  aborder  en  quelque  en- 
droit des  Côtes  d'Angleterre.  Que  le 
Comte  d'Argile  devoit  incelTam.menî: 
^'embarquer  dans  le  fécond ,  qui  étoie 
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de  3îx-fi'tiit  pièces  de  canons ,  pou^ 
aller  dans  quelque  Ifle  ,  fur  les  Côtes 
d'Ecoffe.  Le  troilleme  devoit  auilî 
aborder  en  Angleterre ,  par  un  autre 
endroit  ;  qu'ils  portoient  beaucoup 
d^armes  en  Angleterre  ;  qu'ils  avoient 
fait  faire  quantité  de  cafaques  d'un 
rouge  couleur  de  pourpre,  éc  qu'ils 
prétendoient  faire  un  foulevement  en 
trois  lieux  différents ,  c'e(l-à-dire  en 
EcofTe.  &  en  deux  endroits  d'Angle- 
terre, Qu^ils  étoient  perfuadés  que  , 
quoiqu'ils  fulTent  en  petit  nombre  au 
coMmenoement  ,  bien  des  gens  fe 
pindroient  à  eux ,  &  que  cette  affaire 
devoir  éclater    dans  le   dernier  de 

Le  Sieur  Skelton  envoya  un  hom- 
me à  Am  {1er dam  ,  pour  les  avertir 
que  M.  de  Montmouth  avoit  au  Te- 
xel  deux  Bâtimens  chargés  d'armes , 
qu'il  vouloir  faire  porter  en  Angle- 
terre 5  pour  exciter  des  foulevemcns 
contre  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ;  qu'il  les  en  avertiffoit ,  afin  qu'ils 
y  donnaffent  ordre  ,  puifque  tout 
étoit  encore  dans  leur  Pprt,  Se  qu'ils 
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êtoient  maîtres  de  Tempêcher.  Mel- 
fleurs  d^Amfterdam  répondirent  à  cet 
homme  qu'ils  n^avoient  aucun  pou- 
voir hors  de  leur  Jurifdiâ;ion  ;  qu^el- 
le  ne  s'étendoit  pas  jufqu^au  Texel , 
&  que  cela  dépendoit  des  Etats  Gé- 
néraux 5  à  qui  M.  Skelton  devoit  s^a- 
dreffer.  Il  reçut  le  huitième  Mai  au 
foir  cette  réponfe ,  ôc  alla  en  même 
tems  trouver  le  Préfident  des  Etats 
Généraux  ,    lui  demanda  un  ordre 
pour  faire  arrêter  ces  Bâtimens  ;  le 
Préfident  des  Etats  Généraux  lui  té- 
moigna qu'il  navok  pas  ce  pouvoir 
de  fon  chef,  mais  qu^il  en  feroit  le 
rapport  le  lendemain  à  FAffemblée 
des  Etats  Généraux  ,  fi  le  Sieur  Skel- 
ton vouloit  lui  en  donner  un  mémoi- 
re ;  il  ne  le  voulut  pas  faire ,  &  fe 
tint  fort  ofFenfé  de  ce  refus. 

MefTieurs  d^'Amderdam ,  &  le  Pré- 
fident dts  Etats  5  lui  avoient  dit  vrai 
dans  leurs  réponfes;  mais  c^étoit  à 
prendre  les  chofes  à  la  dernière  ri- 
gueur ,  car  il  efl  confiant  que  s^'ils 
avoient  voulu  efFedivement  obliger 
le  Roi  d^Angleterre  5  il  auroitfuffi^ 
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pour  y  mettre  ordre ,  qu^ils  en  euffeitl 
été  informés  -,  fans  même  que  M. 
Skelton  les  en  eut  averti ,  ôc  encore 
moins  fans  qu^il  eût  été  obligé  da 
leur  en  donner  un  mémoire. 

Un  des  principaux  motifs  de  Ten^ 
voi  du  Sieur  Fucks  en  Hollande ,, 
çtoit  pour  unir  TEledeur  de  Brande- 
bourg avec  le  Roi  d'Angleterre  Se  le^ 
Etats  Généraux. 

Le  prétexte  du  voyage  du  Sieur 
Fucks  étoit  pour  demander  la  fatis- 
faction  aux  Etats  fur  le  mémoire  que 
M.  TEledeur  de  Brandebourg  avoit 
donné  au  Sieur  Damerongue  à  fon 
départ  de  Berlin.   Il  contenoit  trois 
chefs ,  le  premier  regardoit  les  arré^ 
rages  des  fubfides  dont  M.  TEledeur 
de    Brandebourg    demandoit    d''être 
payé  5  ainfi  que  Tavoient  été  les  Evo- 
ques d'Ofnabruck    ôc   de  Munfter, 
jufqu'au  jour  que  les  Etats  avoient 
fait  la  paix  avec  Sa  Majeflé ,  &  que 
les  Etats  ne  prétendoient  payer  que 
j'jfqu'à  la  fin  de  1 6j6.  Le  fécond  con- 
fiiloit  dans  le  dédommagement  que 
les  Etats  dévoient    à  TEleftcur  d© 
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Brandebourg  ,  en  vertu  de  leur  Trai- 
té, des  perces  que  le  Duché  de  Cleves 
avoir  foufFertes  pendant  la  dernière 
guerre.  Le  troilieme  regardoit  auffi  le 
dédommagement  que  prétendoit  M. 
TEledeur  de  Brandebourg ,  pour  les 
Etats  de  la  Poméranie  ,  qu'il  avoic 
été  obligé  de  reilituer  à  la  Suéde. 

Le  Sieur  Silverkroon ,  autrefois  Ré- 
fident  de  Suéde  en  Hollande ,  Se  qui  > 
depuis  trois  ans ,  a  prefque  toujours 
été  en  Suéde,  ou  dans  le  Duché  de 
Brème ,  eil:  de  retour  ici  depuis  trois 
ou  quatre  jours.  Il  m'eft  venu  vois 
auiTi-tôt  après  fon  arrivée  ;  &  de  la 
première  viiîte  qu'il  m'a  rendue ,  ii 
s'eft  expliqué  à_  moi  du  delTein  qu'a 
le  Sieur  Oliverkrans ,  qui  a  été  Am- 
bafTadeur  à  Nimegue.  Il  a  comimencé 
par  me  dem.ander  fî  je  croyois  que 
Votre  Majeflé  n'eût  point  défagréable 
que  le  Sieur  Oliverkrans  ,  qui  étoit 
allé  à  Rome  trouver  la  Reine  ChriHi- 
ne  5  repaiïat  par  la  France ,  Se  fi  je 
pouvois  difpofer  les  chofes  afin  qu'il 
y  fut  agréablement  reçu.  Je  lui  té- 
naoignai  que  je  n  avois  pas  befoin  de 
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prendre  beaucoup  de  mefures  pour  le 
îaire    recevoir  avec  toute   reflime 
qu'on  de  voit  à  une  perfonne  de  fon 
mérite  ;  que  M.  le  Marquis  de  Croif- 
fy  Tavoit  bien  connu  ,  Se  qu'il  i'avoit 
toujours  eftimé  Se  coniidéré.  J'ajou- 
tai à  cela  beaucoup  de  chofes  obli- 
geantes pour  le  Sieur  Oliverkrans^ 
qui  en  effet  étoit  très-bien  intention- 
xié  ,  comme  je  Tavois  reconnu  par  les 
difcours ,  Se  encore  plus  par  la  con- 
duite du  Sieur  Cantenflern  ,  fon  gen- 
dre, qui  avoir  été  Réfîdent  quelque 
tems  à  la  Haye.  Le  Sieur  Silverkroon 
me  témoigna  une  extrême  joie  de  ce 
que  je  lui  difoisau  fujet  du  Sieur  Oli- 
verkrans ,  Se  autant  que  j'en  puiffe 
juger  5  il  vouloir  avoir  cette  aiTûrance 
avant  que  de  s'expliquer  à  m.oi ,  com- 
me il  fit  incontinent  après  ;  car  il  me 
-  dit  qu'on  avoit  donné  beaucoup  d'im- 
preffions  au  Roi  fon  Maître ,  qui  fans 
doute  étoient  très  -  faulTes  ;  que  M* 
Oliverkrans  écoit  bien  aife  de  s'eri 
écîaircir  ;  qu'il  fouliaitoit  fort  aufii  de 
Voir  qu'elles  pouvoient  être  les  dif- 
pofitions  de  Sa  Majefté  pour  le  Roi 
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de  Suéde.  Que  le  Sieur  Oiiverkrans 
écoit  peut-être  le  plus  habile  homme 
cjui  fut  en  Suéde  ;  qu'il  avoit  pris  une 
affedion  pour  la  France  qui  n'étoic 
pas  imaginable.  Qu'il  connoilloit  la 
néceffité  indiipeni'abîe  où  étoit  la 
Suéde  ,  d'être  unie  à  la  France.  Qu'il 
n'avoit  aucun  ordre  de  rien  propoiër; 
que  peut-être  même  ne  feroit-il  pas 
en  état  de  profiter  incontinent  après 
fon  retour  en  Suéde ,  des  éclairciffe- 
mens  qu'il  avoit  pris  en  France  ;  m.ais 
que  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  en  un  mois 
fe  faifoit  en  deux  ;  qu'en  un  mot ,-  il 
avoit  pouvoir  de  me  dire  ,  mais  dans 
le  dernier  fecret ,  8c  pour  Sa  Majeilé 
feulement ,  que  c'étoit  de  l'aveu  &  du 
confentement  du  Roi  de  Suéde  ,  que 
le  Sieur  Oliver Krans  devoir  palier  en 
France,  Se  avoir  l'honneur  de  faire  la 
révérence  à  Sa  Majellé ,  Il  Elle  lui  eu 
donnoit  la  permiffion*  Il  ne  fouhaitoic 
pas  que  le  Sieur  Lillieroot  eût  con- 
noiiTance  que  le  Roi  de  Suéde  avoit 
approuvé  ou  fù  ce  voyage. 

Fin  du  Tome  IV^ 
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